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ET FIGURES
CONTENUES

DANS LE IV. -TOM.l

PLAN'CHE XIV.

U P . Es . S plice desEfclavrs daslfxme.
rique Septentrionale. .. Supplice des Efclaves

% dans l'A merique Meridionale. Celui-ci renfer--
me trois' d;Jerentes aêtions. D'un côté'les femmes-
Peignent I EFc ave , de l'autre elles peignent le Bou,-
ton ou Maffuë «dont il doit être frappé ; dans le mi-r
lieu e repréientée la maniere dont il elt immolé.

P L A N C H E XV. 34

Cette Planche concerne les Ambaffàd= & le
Com'ierce des Sauvages de l'Ametique Sept'-rio-
nale. Dans le premier Lu jet paroît un Saueage-dans
un Confeil parlant par Les colliers de porcelaine. Le
collier qu'il tient à la main, ei repréfenté plus en
grand au bas du Lu j;t. Le fecond fujet eft une repré-
fentation de la dar[e du Calumet. Atr milieu fir

ne natte, font le Manitou ou le Génie à Monneur
duquel Ce fait la danCe , c'eft un ferpent , & les ar-
mes avec lequelles on doit combattre. Les Spec..
tateurs & les Joi-eurs d'inlrumens, forme.tun cer-
cie tou:-au-tour dans lequel on voit les-deux CoM.
baccans, a Z
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jeux des Otielets ou de l'Aftragale. Le premier
ef jodé par les femmes, & le fecond par les hom-.
mes , de la maniere dont je l'expLique.

PLA>IN ciH X VI I. 73
Jeux de Sphériftique & autres exercices. Le pre-

tnier eft un jeu de Croffe; & le fecond , celui que
j'ai décrit à la pag. 75. Dans Yéloignement oa
voit quelques Sauvages s'exerçant à tirer de l'arc
1 un but marqué.

PL3.AtN4cHI X VIII. loi.
Malade jonglé , & mort expofé. i. Le Malade en-

tre les mains de deux Devins , eft promen é lentemenr
fur un long brazier de charbons ardents , tandi-
que le ChSur eff occupé à une danfe de Religion,
au-detus de laquelle paroît la Cabane de la Divi-
aation ou de lal7onglerie, que j'ai dit être £emblable
au Trepied Delphique. 2. Le Mort préparé pour
la fepulcure , eft êevé fur une eftrade. Le monde
affemblé dans la Cabane pour le pleurer , paroît at-
rentif à fon éloge funebre que fait un des Ancicns
au Notables, repréfenté debout.

PL ANCR XIX. Zý4
Mort des Devoés au Chef ou à la femme. Chef

la'Nation des Naàtchez à la Louifiane. Le Tem-

ple tout ouart , tiffe voir dans le fonds à d-
couvert les corps des. Chefs qui y font en dépôt. Ce-
lui à qui on rend les derniers devoirs , et expofé fur
lune des pierres qui font à.l'entrée de ce Temple.
Deux Choeurs repréfentés fur le devant , forment
une danfe de Rel:goibn, pendant laquelle on étrangle
ceux qui doivent tenir compagnie au défunt , & aller
le fervir dans ]*autre monde.

PLANCZH XX. rz9
Cerémonies de la fepulture chez les Iroquois. Le

Mort élevé fur le brancard fur lequel il a été porté ,
en auprès de fa foffe que deux hommes préparent.
A côté dejui font tous les petits menbles qu'on doit

1I



DES PLANCHES ET FIGURES.
Mtettre dans fon Tombeau. Le Maître des Ceremob
nies paroît enfuite., tenant dans fes deux mains les
bâtons avec lefquels doivent s'exercer les Gladiateurs
hommes & femmes, qui doivent honorer les obfr
ques par le fpe&acle d'un combat, après lequel oa
donne le prix aux Vainqueurs.

PLAINCHE XXI. 131
Ceremonies pratiquées à l'égard* de ceux qui font

morts de froid dans les neiges, ou qui ont eu le mal-
heur de le noyer.

PLANC:HI XXI. ;6p
Fête generale des Morts chez les Hurons & clhez

les Iroquois. La defcriprion en ef fi détaillée , qu'il
feroir inutile d'en donner une nouvelle explicatien%

Fin de l'Ex>lication des Panches & Figditt do
iv. :2me.
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PRVILEGE D R -

OtIS , par grace de Dieu, Roi de France &,de M.
varre : A nos Amez & Péaux Confeillers , les Gens re-

nans nos Cours de Parlerneht, Maîtres des-Reqi êtes ordi-
naires de nôtre H6tel , Grand Confeil , Piévôt de Paris,
Bailifs, Séjéchaux, leurs Lieutenans Civils, & aptres nos-

J' fticiers qu'il apartiendra , Salut Nôtre bien - Amé le
Pere j o s E P i - F & A N ço i s PLA.F I TW , de 1aý-
Compagnie de Jefus , Nous ayant fit remontrer qu'il fou-
baiteroit. faire imprinser & donner au Public un Ouvra-
ge de fa compofiion , intitulé , Moe.rs des Sauvages Ameri-
quains , comparées aux Maurs ds remitrs tempi j mais
craignant qse d'âutres Libraires ou Imprimeurs ne s'avifaf-,
fentde lui contrefaise ledit Ouvrage, ce qui aui feroit un tort
conådérable , il Nous auroit en coeféqnence fait fuplier de
lui accorder nos Letpes de Privilége fLr ce nécteffaires. A ctes
C A tr s i s. , voulant favorablement traiter ledit Expofant,
Nous lui avons permis & permettons par ces Prefentes de
faire imprimer lefdit Ouvrage ci.dcffus expliqué, en tels
volumes , forme, marge, caradére , corjointernent ou fé-
parénment, & autant de fois que bon lut femiblera , & de-le
vendre,faire-vendre &-debiter par tout rôtre Roiaume , pen.
dant le tems de douze années conafecutives , à- compter dia
jour ct-là date defdites Prefentes ;,faifons défenfes à trutes
fortes de perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles
foient, d'en introduire d'imprrfin étrangère - dans aucun,
lieu de ntre.obéïffances:conme ai ffsâ tous Libraires-Impri.
meurs ,,& autres=, d'imprimer , faire inprimn r-, vendre , fai.
le vendre , de biter ni contrefaire- ledit Ouvrage ci-drifus
mentionné ,en tout ni partie , ni d'en faire aucuns Extrait&
fous quelque préte»te que ce foit., d'augmentation , cor.
,pafion, changemsent de titres , ou autrement , fan> la Per-
miioon etpreffe & par écrit dudit Expotfant, ou de ceus

-qui auront droit de lui , à peine de coufifcasion des Exem-
plaires contrefaits, de quinze cens livres d'amende contre
c acun des centrevenans , dont un tiers à- Nous, un tiers

& tel-Deu de Paris .l'àutSe tiers audit Expefant, &
e tous dépens, dommages & intérêts: A la charge que

c Prefentes feront enreg.frées-tout au long far le Regifie
de la Comrnunamu des Libraires & Imprimeurs de Par:s,
& ce dans trois mais de la datte d'icelles ; que l'impref-
fion dudit Ouvrage fera.faite dans nôtre Roiaume , & non
ail!eurs, en beau papier & en beaux caraaéres , conforr é-
meut aux Keglemens de la Librairie ; & qu'avant de l'cx-



pofer en vente.,le Manuferit ou Tmprim qu aura fervi de
copie à l'imprefflon dudit Ouvrage ci-deffus expliqué ,fera
remis dans le même état o,î rApprobation y aura été don-
née , cs mains de n6tre très-chir &r Feal Chevalier , Garde
des Sceaux de France, k ieur Jleuriau d'Armenonvilte e& qu'il en fera enfuire remis deux Exemplaires dans n&ra
BibliothEque publique , un dans ce&e de nôtre Château du
louvre , un dans cee -e nôtre dit trs cher & Feal
Chevalier Garde d's Sceaux de France le Sieur Fleuriau
d'Armanonville-, le tout à peine de nullité des lrafentes.
Du conternu defquel.es , vous mandons & cnjoignois de
faire joiir l'ExpoE nt , ou fes ayans caufe pleinement & pai-
fiblement , fans rotifrir qu'il leur foit fae aucun trouble oi
empêchemect. Vuulons que lt Copie deidites Ptelfentes qui
fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin
dudit Livre , fait tenue pour duEnert fgnifiée; 8, qu'auz
Copies collationnées par lun de nos Amer & Peaux Con-
feiilers 39 Secretaires , foi fait ajoûtée comme à l'Original.
Comrtandons au premier rôrre Huiffier ou Sergent , de fai-re pour l'execution d'icelles , tous A &cs requis & necefai- *
res fans demander autre Permiin , & nonobflant Clameur
de Haro , Charte Normande, & Lettres à ce contraires e
CAa. te'l eA nôtre plaifir. Donné à Paris le 23. jour du
mos d'Août i-an de Graca mil f:pc cens'vingt-deux,& de
at re vatgne-fcpiéws. Par le Roien (on Cofeil,

ß ordlio r I Edit u Roy du mo-i d'Aot iri. e
Artîr de feu C U qùe les Livres don timprefwu fepermes
par Privilege de $a MajIté ne pourrous dire wendus tw par
Libraire an impis's.v

Regifßre'fur le Regifre P de la tommnemt fd:s Ziisimip
' Imprimeurs de Paris , page s *r. n. z4. conformémer aux

Réglemens, & notamment ' PArrIr du Conjeil du z.3. Ae
sTe$. A Paru¢ e W . Septembre Z7'iS.

Segu/,, £Â-Láta, $ypadite

je reoMnois avoir oeldpour toijours le prefent Privilg.
aUr Siurs S a a r N & Ho es a a Librai-
res, pour en jbiiir un mon lieu k place , fuivant I'accor
hijt 4eu R s. A Paris e4,our de J'anvier 7 2.

I Sigulf ,Jo;I*-5AzrAgo s LAfIZT a ..
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Sufplice des Efclaves dans I'Amrique
Septentrionale.

E fupplice des Efclaves chez les
Nations de 'AmériqueSeptentrie.
nale , que -nous connoffrons , eft
deles brûlerâà petit feu. Mais cet-

re fcène fe paffe avec tant de circonitances
d'une barbarie énorme , que la feule idée en
fait frémir. Il eft auffi defagréable que diffi-
cile , d'en donner une defcription exa6te y
cependant , comme il faut en parler, voicia

T.t.c IV, A



i MOEURS D-ESSAUVAGES
peu prés ce qu'on en peut dire , & cela fuf.
tira pour en avoir quelque connoifance.

Le·temps de l'exécution étant arr4vé, on
pintr d'abord l'E fclave'de diver fes Jouleuirs-
ce qu doit produire fur lui la même impref-.
lion que Lait à un criminel la lealure de fa
fentence. C'eft néanmoins un honneur qut'on
leur fait , & une déférence qu'on a pour eux.
Cependant on fait le cri dans le Village pour
inviter le monde à aifter à ce fpe âacle , dont
la fcéne doit fe paffer dans une Cabane de
Confeil , ou dans une place publique. Là on
attache un poteau , ou bien on drefe un ca-
dre de bois en carré élevé fut in petit écha-.
fapti,&'on allume un brafier , dans lecquels on
fait rougir des barres de fer.. des poinçons
de méchantes haches , & des bouts de canon
defufil , qui font bien-tôt pénétrés de feu.

Avoir tout le monde afiemblé. autour
d'un miférable ,qui va finir fes jours dans les,
tourniens les plus 'horiblés , on diroit qu'il
ne s'agit de rien moins que de la fanglante
tragédie qui va fe palfer fous leurs yeux.Tous
font-là du plus grand fang froid du monde.
On eft ailis ou couché fur les nattes comme
d.ansies Confeils, chacun- s'entre tient froi-
dérent avec fon voifin, allume fa pipe, &
fume avec une tranquillité merveilleufe.
Ceux-même qui plaignent- le fort de cet in-
fortuné, font obligées d'étouffer par refpet
humain les fentimens de compaffion qui pour-
roient naître dans leurs cSurs, de peur qu'on
ne leur fit un crime d'êrre touchés de quelque
pitié pour un homme ennemi de Jeîur Na-
tion.

Les perfonnes de la Cabane où il a été don-
neé, ne le touchent point; il ne feroit pas de
la ieriféance qu'ils devinffent les bourreaux
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de celui qui a été offert pour reprèfenter
quelqu'un de leur famille. Mais chaque Ca-
bane en a une autre, qui ed obligée de lui ren-
dre ces fo-es d'offices, & de fournir des
executeurs dé ceux qu'elle arejett&. Ce font
ceux-là d'ordinaire qui comnwscent : d'au-M
rres viennent enfuite fur 1es. tangs avec des
préfens , pour avoir le plaifir de brûler quel.
que partie du corps à difcrétion. Sur la fin
tout le nonde s'en mêle. indifféremment. La
jeuneffe fur-tout .s'y d lingue ,& paroît in- s
génseuke à te fatte douffirä-

Les Anctlfroieatidesfaeritces
mes pris erguerre à leur DIiep Mars, ilsen
immoloient fouventfur les;combeaux de leurs
parens & de leurs amis tués dans les com-
bats, & ils-croyoient appaifer leurs Manes
par ces fortes de factific.s. * C'eft ainfi qu'A.
chille lit -égorger douze Troyens au bucher
de Patrocle; & que. Pox nç fut facrifiée
fur le tombeau d'Achille, Il cf« d'autant
plus raifemblable que c'eft ici un refle de
cette pratique-barbare, que la niatiére la plus
ordinaire des facrifcesd'hommes qu'offroient
les Mexiquains , étoit les prifonniers qu'ils
avoient faits dans les batailles. Et bien qu'au.
jourd'hui il ne paroiffe sien chez ces Barba-
res, qui fente le facrifice dans ces occafion ,
le croirois pourtant que e'en étoit un ori.
ginairement & je me fouviens d'a'r&r lü
dans une ancienne Relation , qu'un jour que
l'on brûloit ainfi un Efclave, quelque Fran-d
çois qui y étoit préfent -fit attention qu'ily
avoit un Ancien, qui oifroir à àc edkoû, tous
les morceaux qu'il coupoit du corps de ce
malheureuxd

'Si l'EfcIave fe promene dans la Cabanes

A a
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ou dans la Place, on l'arrête , ou l'on vaàlui
pour le tourmenter s'il eft déja attaché au po-
teau. Mais afin que ce plai fit cruel dure long-
temps , on ne le touche que de loin à loin,
fans émotion, ni précipitation. On commen.
ce par les extrémités des pieds & des mains,
en montant peu à peu vers le tronc : l'un lui
arrache un ongle,, l'autré decharne un doigt
avec les dents., ou ávec un méchant couteau ;
un troifiéme prend ce doigt déchainé,; le met
dans le foyer de fa pipe bien allumée, le fu-
me en guife de tabac, ou lefait fumer à l'Ef--
clave lui.iême. Ainff fucceffiv&nent on ne
lui laiffe lius aücun ongle - on brife les os de
fes doigts entre deux pierres :on les rut coupe
à toutes les jointures * on lui paffe & repaffe
plufieurs fois fur un même endroit des fers
embrazés, ou des tifons ardens, jufqu'à ce
qu'ils foient amortis dans le farg, ou dans la
graitfe, qui coulent de Ces playes: on coupe
morceau par morceau les chairs rôties ; quel-
ques-uns de ces furieux les-dèvorent, tandis
que d'autresfe peignent le vifage de fon fang.
Lorfque les nerfs font découvertS, on y infére
des fers pour les tordre & les rompre ; ou
bien on lui -le les bras & les jambes avec des
cordes , qu'on tire -¢pr -les deux bouts avec
une extreme vîolençe.

Ce n'eltdlà cependant que comme un pré-.
ude., &. qxe.quefois apres avoir paffé des

cinq & de temps à ce -cruel exerci-
ce-, oç déli lEclave pour le laiffer en repos,
& on différe le relite de l'execution à une autre
(céance, Mais ce qui paroitra étonnant , c'cft
que la plûpart de ces malheureux, fatigués
& épuifés dorment fi profondément, pen-
dant çet intervalle , qu'il faut enfuite letir
appliquer le feu pour les éveillr, Il e iéa-
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moins plus ordinaire de-ne point donner un
fi grand relâche à leurs douleurs, & de ne
les point abandonner qu'on ne les ait ache.
ves.

Lorfqu'on commence à brûler au- deoeus des
euifes, les douleurs fe, font fentir bien plus
vivement,& la cruautè de ces Barbares preRd
de nouvelles forces, quand l'état pitoyable
où eff réduit le patient , dévroit davantage la
rallentir. Souvent ils lui font une efpéce de
chemife avec de l'écorce de bouleau à laquelle
ils mettent le feu, qui s'y conferve long- reins,
& fait une Rime qui a peu d'aétivité. Sou.
vent ils fe contentent de faire des torches de
cette écorce, dont ils lui brûlent les flancs -&
la poîtrine : d'autrefois ils paffent dans un
cercle plufieurs haches qu'ils font rougir dans
leurs brafiers , & leur attachent ce cercle au-
tour du col en forme de collier. Ces haches
& ces torches font élever des puftules-d'où
il découle une graifrel, où ces bourreaux
trempent leur pain , qu'ils dévorent enfuite
avec fureur,

Enfin aprés avoir brêlé lentement toutes les
parties du corps, en forte qu'il n'y a pas un
efpace qui ne foit.une plaïe:aprés avoir muti.
lé le vifage de maniére à le rendre méconnoîf-
fable : après avoir cerné la peau de la tête ,
arraché cette peau de de'fus le crane , verfe
fur ce crane decouvert une pluye de feu, de
cendres rouges , ou d'eau boliilante j ils dé-
lient ce malheureux ; ils le font, encore cou.'
rir s'il en a-la force , & l'affommenr -à coups
de bton«&à coups de pierre ý ou bien ils le
roulent dans les bralers jufqu'à ce qu'il-ait
rendu le dernier fouffle de vie , qui lui rene,
à moins que 4uelqu'un par pitié ne'lui ait
arraêhè le cour, ou ne l'ait percé à coups d@
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poighard,tandis qu'il étoir attaché au poteau

La cruauté de ces inhumains s'acharne fut
ces malheureux encore aprés leur mort &
tandis que quelques-uns frappent fur les
écorces des Cabanes , pour obliger l'ame du
défunt à abandonner leVillage, afin que fes
manes errans neles épouvantent point, en fe
nontrant à eux fous la -forme de furies An-

thopophages, comme les anciens Scythes, &
la plûpart des autres Nations barbares des
premiers temps, il s'en trouve qui depécent
le cadavre, le mettent.dans la chaudi.re, &
iie lui donnent point d:autre fèpulture que
leur'ventre.

Ainfi fnit cette fanglartetragedie, pendant
laquelle je ne fçais ce qu'on doit admirer da-
vantage, ou l'excés de la brutale ferocité de
ces inhumains , qui traitent avec tant de
cruauté de pauvres Efclaves amenés quelque-
fois de fi loin , qu'ils ne fçauroient être cou-
pables en rien envers leurs meurtriers ; ou
bien la conftance de ces mêmes Efclaves, lef-
quels,au milieu des tourmens les plus af-
freux , confervent une grandeur d'ame & un
Héroïfme, quia quelque chofe d'inirnagina-
bl*_

Cet Héroïfme eft réel , & il eft l'effet d'un
ccdrage grand & noble. Ce que nous avons
adit'é dans les Martirs de la prrmitive Egl-
fe,& qui étoit en eux l'effet de lagrace & d'On
]½racle , eft nature en ceux- ci & l'effet deila
force de leur efprit. Les Sauvages, aifi que
je 1'ai-déia fait voir, femblent fe préparer: a
cet évenement des l'âge le plus teidre. On a
vû des enfans accoller leurs bras nuds l'un
contre l'autre , metre entre-deux des charbons
ardents, fe défiant a qui foutiendroit la ga-.
geure avec plus de fermeté , & la foutenir
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avec conftance. J'ai vû moi-même un enfant
de . à6. ans, dont le corps avoir été brûlé
par u-accident funefte d'eau boliillante ré-

s panduë fut lui , qui toutes fois qu'on le pan-
çoit , chantoit fa chanfon de mort avec un

s courage incroyable , quoiqu'il fouffrit alors
de trés-cuifantes douleurs. Scévolamettant fa

- main dans un brazier ardent pour la punir
d'avoir manqué fon coup, n'eft pas plus digne

S d'admiration que ces peuples, qui s'éprou-
r vent ainfi à méprifer la vie , * l'ex pofer fans

crainte , & à la perdre dans -es tourmens les
e plius afFreux, fans donner le moindre figne de

foi ble.
tje ne fais fi l'on doit apeller Barbares des
courages auffi mâles ; mais je fçais qu'on

e trouvera plus d'exen pics de ces courages in-
e trépides chez ceux qu'on traite de Barbares,
- qe chez les Nations policées, à-quiles arts,
- & tout ce qui fert à les polir & à les humani-

fer , procure une abondance , & une dotr-
~- ceur de la vie , laquelle ne fert qu'à Les
- aq~iollir , & à lesrendre biches.

t Parmi les anciens Peupies de Inde, à
- un certain âge où l'on croyoit avoir affez vé

ca, il étoit ordinaire de fe faire brûler vif
foi-même de fang froid , & de mourir coinm

s me Hercule, qui dreffa lui-même fon bu-
cher furle Mont Oeta. Alexandre le Grand

n en vit quelques exemples durant le féjodr
a qu'41 fit dans ces païs-là; & quelques-uns de
e ceux qui voulurent fuivre la- fortune dès
à Macéloniens, en donrinrent le fpedtacle à la
a Gréce.*ý Zenon initruir de'leurs maximes, &

qui -avoit peur être été le témoin d'une pa.
s -reille fcèén e , les admiroit , & difoit qu'il ai..

t' Srrdbo , Li. ïb. .1 41.
* Meno 4pud Clera. Al¢,;, Stro>gåbi z,

'A 4
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moit mieux voir un Indien lorfqu'il fe brûle
lui-même , que d'entendre toutes les leçons.
que fait. la. Philofophie fur la conitance.

§ Encore aujourd'hui chez quelques Peu-
pls des Indes., où une dteitable politique-a
introduit -'ufage qu'avoient aufli autrefois
les femmes de certains Peuples de Thrace ,
Iefquelles fe briloient fur le corps de leurs
maris morts , on voit dans ces femmes les
maximes d'un Héroï'fie que les Dames d'Eu-

frope ne leur difputeroient certainement pas.
Car', comme entre res Epoufes, dont la mul..
titude eft autorifée par la coûtume , il n'y a
que la plus chérie à qui l'honneur appartien.
ae d'accompagner le défunt dans l'autre mon-
de , en fe confumant avec lui fur fon bucher i
on les voit fe difputer entre elles l'avantage

edapréférence , triompher d'avoir été choi-
%ese préparer pour aller au bucher comme
pour aller au bal, gémir au contraire, &
quelqes-unes même ne pouvoir pas furvi-b

re à l'afrOnt d'avoir été rebutées. On vo-
yoit la thimm émulation en Amérique chez
les Peuples, où des perfonnes dévoüées aux
Chefs étoierit obligées de fe faire mou..
rir avec eux , pour aller les fervîr dans le
pais des Ames , comme je le dirai dans la
fuite.

¶ Quint-Curce rapporte qu'entre les pri-
Çoniers Sogdiens on amena à Alexandre tren.
te jeuàçs hommes des plus grands Seigneurs
du pais,tous bienfaits & de bonne mine , lef.
quels ayatt fçû qu'on les fondu'fcit au fup.
plice par le commandement de ce Prince , fe

nrent à chanter des chants d'allegreffe, à
faulter & à' danfer, en témoignant une gran-

ySrde, i.cis. Panpe*iat>gLÎbU S. tp a.
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de oye. Le R urpris de les -voir aller à la
mort i gaye ent , les ft ramener, & leur
demanda d' ù leur venolt un traôfport de

a joye fi peu o dinaire à des gens qui voyent la
mort, devant leurs yeux; ils répondirent, que
> i tout autre que lui les faifoít mourir ,. il
s'aflîgeroient ; mais qu'erant rendus à leurs

s Ancêtres par l'ordre d'un fi grand Itoi Vain-
es queur de tautes les Nations, ils beniffoient

une mort fi glorieufe, & dont les plus grands
hommes fe ' feioient honneut. Alxandrc
charmé de ce courage , leur fit race , & ers
admit quatre a* nombre de fes Garde ., lef.
quels lui furent toûjours fidêles.

* Les Cantbres & les premiers peuplés
d'Efpagne, chantoient r lu'on 'les faifoit
mourir, & pendant qu'ils ètoient attachez
en croix. j e- ne fças i Strabon, qui raporte
d'eux cette coûttune, a e raifon de"a trai-
ter de folie, & de la 4onner comme une
marque de leur fèrocité & de· leur bêtife. Je
croirois au contraire qu'on dévroit l'admr-.
rer, autant que nous admirons les plus beaux
exemples que I'Hittoire nous foainit de la
vertu Romaine.

bto de mort.-

Mais qu'êtoit-ce e ces Hymnes &ces
Chanfons, Il ccn les Chanlons de mert
de nos $auvages, les.chants.de leurs fetthns,
de leurs danfes guerrites > lofquils léverWt
la.hache, & qu'ils font p:êes de donner fur
YEnnemi" Ils reprennent ces ,nêmes chart
lorfqu'ils font. faIts efclaves; ils les conti
nuent durant le tems dele ur captikvié , & ils
les chnntent encore' avec plus de fotte dans
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lestourmens , comme s'ils n'avoient jamais
eu que ce terme en vûëI.

Ces Chanfons n'étant gênées que par fa
cadence , & les Efclaves ayant la liberté de
die tout ce qu'ils veulent, ils chantent leurs
hants faits d'Armes & ceux de leur Nation
ils vomifent mille.imprécations contre leurs
Tyrans; ils tâchent de les intimider par leurs
menaces ils apellent leurs anjis à leur fe-
cours pour les venger ils infultent à ceux
qut les tourmentent , comme s'ils ne fça-
vo-tçnt pas leurmétier ; ils leur apprennent
comment il faut brûler pour, rendre la dou-
leur plus fenfible; ils racontent ce qu'ils oidt
fait eux-mêmes à.l'égard des prifonniersqui
ont paffé par leurs mains; & par hazarct
il s'eft trouvé entre ces prifonniers quelqu'un
de ceux de.ia Nation quiles fait mourir, ils
entrent dans le détail le plus-exad de tout c,
qu'ils leur: on:t fait fouffrir, fans craindre
les.Tuîtes d'un difcours, lequel ne peut qu'ai-
grir extremement ceux qui lécoutent.

O<erois-je dire que le .Pfeaume i 6. qui
commence par ces paroles , fuper fumina sa-
by'ons , fune maniére de chanfon de mort,>
laquelle nous reprefente la coûtume qu'a-
voient autrefoisles Orientaux , & qui porte
avec foi la même idée- & le même caraaére
deschanfons des efclaves Amériquains 1.Ce
font des Hébreux captifs qui parlent & qui
gémiffent fur leur captivité. Leurs Vain-
queurs les exhortoient à leur chanter des
Cantiques de Sion,, c>eft-à-dire , les chan.
fons qui étoient en ufage dans eur paiïs; il
femble que les Hébreux fe refufent à cette
demande , néanmoins tout le Pfeau me eft un
Cantique, &.un Cantiquedans le goût des
Sauvages 1 car ils commencent par ti

w

'i
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ais moigner un mépris fouverain pour le païs,

& pour les peuples chez qui ils ont été tranf-
fa plantez : ils ne font touchez que de Jerufa-^
de lem, laquelle feule a tous leurs vSux & tous
irs leurs foûpirs ; & pour faire fentir davantage
n le contrafte de leur amour & de leur aver-

lion, ils prient le Seigneur de ne point outi
blier les maux que les enfans d'Edom , c'eft.
à a-dire les Airyriens , au pouvoir de qui ils

ue toient, ont fait aux juifs au jour de la ruïne
a- de Jerufalem ; & ils fniffent par les plus terý.

xibles imprécations. » Malheur à tçri, difeni.
u.. » isu.,Fille de Babylone ! heureux celui qui
di " te rendra tous les maux que tu nous as

'=faits 1 Heureux celui qui prendra tes petics
rd = enfans, & les écrafera contre la pierre !

Pour revenir à nos Efclaves , dans les in..
tervalles où on les laiffe en repos , ils s'en..
tretiennent , ou fans Interprète s'ils fçavenr
la Langue, ou par le fecours d'un Interpré-
te , s'il s'en.trouve quelqu'un qui entende la
leur, ils parlent froidement de chofes in-,
différentes , de nouvelles & de ce qui fe paffe
dans leur pais ,-ou ils s'informent -tranquil-

t lemernt des coûtumes de ceux qui font occu..
a- pez à les brûler.
te Dans le fort des tourmens, lors même que
re l'excés de la douleur les fait écumer & pa-

roirre comme des forcenez, il ne leur échap-
pe pas une parole de lâcheté. Les femmes
ont ce Héroïfme aufli..bien que les hommes.
J'en ai vû une à qui on arracha deux ongles
en ma prefence, mais fi promptement , que
je ne m'en apperç"s pas affez tôt pour l'em-
pêcher , ( c'étoir à une entrée de prífot.
niers ) elle ne jetta pas un cri ni un foûpir,
& 'e ne remarquai fur fon vifage qu'une lé.
gére marque d'ennui. Il s'en trouve qtne
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font que rire pendant leur fupplice ; qui s'y
prêtent agréablement - & qui remercient de
bonne grace ceux qui leur ont fait le plus de
mal.

Tous à la vérité n'ont pas cette conftance
dans le même degré: l'impatience & les cris
échappent quelques-uns malgrè eux. Il
s'et trouvé audfi des François & des Fran.
çoifes, qui dans les tourmens ont fait paroi
ure autant oe force d'efprit que les Sauvages,
jufqu'à faire dire à ceux ci qu'ils croyoîenc
qu'ils r/avoient point de fentiment. Mais
ces exemples de fermeté héroïque font rares
parmi les Européens, & ils font communs
parmi les Amériquains. Sans doute qu'étant
élevez moins délicatement', ils font auffi
moins fenfibles : & peur être que necrai-e
gnant point un Enfer dont leurs feux ne font
que l'ombre, ils font auri moins attacher à
lavie'& moins effrayez à l'approche d'un
avenir, lequel fait toûlours plus d'imprefioi
fur un efprit éclairé des lumiéres de la Foi,
que tous lestourmens de la vie préfente.

J'avouë que fur la defcri.pt-ion que je viens
de faire du fupplice des Efclaves, on ne peut
regarder ces Peuples qu'avec horreur. , &
qu'on en doit concevoir d'abord l'idée qu'ils
font fi barbares j qu'ils n'ont pas plus d'hu-.
manit6 que les bêtes les plus féroces. Les Iro.-
quoi s ( redoutables aux François par le grand
nombre de ceux qu'ils ont fait périr dans ces
tourmens affreux, fe font faits une réputa.
tion parmi nous encore plus mauvaife que
toutes les autres Nations. Ils ont audfi cette
réputation parmi les autres Sauvages, & les
Abénaquis ne leurdonnent point d'autre nom
que celui de Magüe , qui veut dire /es cradsr.
Mais pour leur rendre bien la jufice qu'ils



méritent prefque tous., ils n'ont rien à fe re-
procher fur cet article. Cependant à entendre
leslroquois, ils prdtendenr être moins cruel&
que les autres, & ils n'en ufent ainf& que par
répréfailles.

Après cela que font- ils de plus que ce que
faifoient autrefois les Grecs & les Romains?
Quoi de plus inhumain que les Héros de l'I-
liade ? Quoi de plus barbare que les com-
bats de Gladiateurs, & des Efctaves entr'etry:
ou de ces mêmes Efclaves contre les bêtes
féroces, qui ont fait couler tant de fang dans
les Arénes de Rome ? Ce Peuple néanmoins,
lequel avoit porté la perfection de tous les
arts , & de toutes les fciences capables d'a-
doucir , & de cultiver les moeurs auffi loin
que les bornes de fon Empire, faifoit fes plus
chères délices de l'inhumanité de ces fortes
de combats il fJaifoit confilter l'agrémera
des grands repas dans la vûë de ces fpe4tacIes
fanglans , & il prenoit un plakfir fingulier
dans le Cirque, à donner le lignal décifif de
la vie ou de la mort du mal h tireux > qui
avoit du defavantage, quoi-qu'il demandlit
grace. cua-

J'ai dèja touché quelque choIe de la cruan-
té des Juifs; mais je n'ai pas tout dit. Coi-
ment traitoient- ils leurs EnnemislDu tems de
Trajan , ces Juifs anéantis, pour ainfi parler,
par la ruine de Jerufalemn & la défolation de
)eur pais encore toute récente , fe revoltérent
en plufieurs Provinces contre les Romains,
& fe porterent à de fi grands excés en Egipte
& en Chypre, qu'ils firent pèrir plus de qua-
rante mille ames , prenant plaitir à fe nour-
rir de la chair de leurs Ennemis , à fe frotter
le vifage de leur fang , & à les écorcher tous
irivans % allant enfutc vutus de leur peau'
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pour en faire un trophée à leur rage. Leur
Hftoire peut fournir plulieurs exemples fenr-
blables. On leur rendoit bien la revanche. Il
femble que ces paroles du Pfeaurne 77. * iu-
vents eotum comedit igii, & Vitgines eorum non
funt lamenta&. Le feu dévora leurs jeunes gens,
& on ne fit point de lamentation fur, leurs
jcunes filles , pourroient s'expliquer aiffi na-
turelement du fupplice du feu qu'on faiifoit
fbuffrir aux.Juifs efclaves, que du glaive &
de la guerre , ainfi que le difent les Interpré-
tes. Les fupplices qu'Antiochus fait fouffrir
aux Machabées & à : leur mëre , ne font
oint reffet d'une cruauté particuliére à ce

Barbare , quand il les fait couper en pièces,
qu'il leur fait arracher la peau de deflîs le
crane , & qu'il ordonne qu'on les rôti&
da"s des poëlles à frire; il en ufe probable-
ment felon la maniére ufitée, parmi les Orien-
taux.

Le feu eft le fupplice ordinairedans pref-
que toute l'Amérique Septentrionale depuis
unrtemps immémorial. Par-.l -ils fe rendent
redoutables les uns aux autres , & croyent fe
tenir en refpeýt. Sils ne rendoient la pareille
-a ceux qui les traitent avec inhumanité, ils
en feroient les dupes ,& leur modération ne
ferviroit qu'à enhardit leurs Ennemis. Les
Peuples les plus doux font forcez de fortir
eux-mêmes hors des bornes de leur douceut
naturelle quand ils voyent qu'elle fert de
prétexte des voifins barbares d'en devenir
plus fers & plus intraitables, Les François en
-font un exemple. Lorfque pour fe venger des
Iroquois , on leur a permis de traiter leurs
prifonniers , comme ils traitoient les nôtres,
ils l'ont fait avec tant de fureur & d'acha;-.
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H bares , fi mêmiie ils. ne les ont furpaffez. La.

vérité eft, qu'il fallit en uf r f e
nri.gueur qu'on jugeoit néce-ffaire , les rendit

ns, moins entreprenans., & fut un motif pour
irs eux d'en conclure plûtôt la paix avec nouse
J'ajoûterai que lorCque les François & les An-
glois font naturalifcz parmi les Sauvages, ils
prennent fi bien tout ce qu'il y a de mauvais,
dans leurs meurs & dans leurs coûlumes,.
îans en prendre le bo' > qui>ls font encore
plus méchans qu'eux. Les Sauvages fçavent
fort bien nous. le reprocher> & la chofe eft fi
avérée , que nous ne fçavons que leur r-
pondre.

Lorfqu'on brûle un efclave parmi les ho.-
quois., il y en a peu qui ne le plaignent , &
qui ne difent qu'il efi digne de compafion.
Pluieurs,fur-tout les femmes, fi on en excep-
te quelques furies, comme il s'en trouve par-
tour de plus outrées que les hommes., n'ont
pas le courage d'anffier a fon exécu rion :par-
mi ceux & celles qui y aflitent , plufieurs
ne lui font rien ceux qui le tourmentent>
se font fou vent par tefpe t humain , & parce
qu'ils y font obigez: quelques-uns paffant
pardeffis ce refòet humain , le foulagent

r orf'u'i1 demande quelque chofe. Le Confe4
a fouveat permis aux MiBionnaires de leur

e confacrer ces derniers momens pour les faire
r- entrer, dans 4e chemin du Ciel ý & il s'eft

troivedes Iroquois , qui entendant la Lan-
gue de ces Efclaves,.leur fervoient d'Inter-
prétes pour leur faire goûter les vérirez érer-
nelles, avec une benté dont les Miffionnai-
res eux-mêmes étoient étonnez', & que Dieu
par fa grace.a voulu rendre frutueufe pour le
ialut dans. ls uns & dans les autres. Eina3
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après un certain temps, quelqu'un de ceux,
que l'âge & le crédit autorifent ,ui fait don-
ner le coup de grace , &le dérobe aux fap-
plices qu'il auroir encore à fouffrir.

Mais quelque barbarie qu'il y ait à repro'-
cher aux Sauvages , par rapport aux Enne-
mis qui tombent entre leurs mains, on doit
d'un autre côté leur rendre cette juifice,
qu'entr'eux ils fe ménagent davantage qde
ne font les Européens. Ils regardent avec rai,*
fon comme quelque chofe de plus barbare &
de plus féroce , la brutalité des Duels , & la
facilité de s'entre-détruire, qu'a introduit un
point d'honneur mal entendu, lequel expofe
tous les jours pour un rien , pour une parole
rnal digérée , ou mal expliquée, la vie des
parens ,& des amis les plus étroitement unis.
Ils ne font pas moins éronnez de cette indf-
férence que les Européens ont your ceux de
leur Nation, du peut de cas qu ils font de la
mort de leurs Compatriotes xuez par leurs
Ennemis. Chez eux urr homme fel tOé pal
un autre d'une Nation différente de la leur,
comumer les deux Nations, & caufe une guetr-
re. 1%rmi les Européens, la mort de plufeurs
des leurs ne paroît intére fer perfonne. Ils ont
vû fur cela des exemples d'une infenfibilir
qui les a furpris , & qui leur a infpiri pour
nous de l'intdignation 8c da mépris. lis fe
font otferts eux mêmesâ venger les Françors,
lqui ne paroiooient pas touchez du maifacre
de leurs fréres & de leurs concitoyensaffad.
nez par d'autres Nlations Sauvages. On n'a
tu rien à* répondre à leurs propofitions-, &
ils en ont été lcandali fez.

La Guerre que fe font les Améèriquains
Méridionaux , à quelques circonftances prés,
cit affez fembiable à celle que je viens dc
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décrire: je dis à quelques circonfances prés;
car c'eft par-tout la même chofe quant à l'ef-
fentiel. Ce font par-tout les mêmes motifs
pour la faire ; la même maniére de la chan-
ter ; les mêmes mefures pour s'y préparer;
les mêmes ubfervations pour leurs voyages ,
& pour le temps de leur rendez-vous ; le mê-
me ufage d'attaquer & de .fe défendre; les
mêmes armes pour combattre , fi on en ex-
cepte la cuiraffe : en un mot , c'eft par tout
le même caraaére de bravoure ou de féroc4-
té: le même efprit de haine, de rage & de
fureur contre leurs Ennemis.

Supplice des Efclives dans .'Amtrique

Le fupplice de leurs Efclaves a quelque
chofe de fingulier , qui mérite d'être remar-
qué. Il n'elt pas, à la vérité , accompagné de
tant de circonftances d'une cruauté fi rafnée,
& d'une inhuman ité fi marquée,que l'eft celui
des AmériquainsSeptentrionaux,dont je 'is
de donner le détail : mais il a dans un1Ehs
quelque chofe de plus affreux éncore , en ce
que dés que ces malheureux font faits pri-.
fonniers , ils doiveht fe regarder comme det
vidimes fürement deffinées à la mort,& qui
ont fouvent à vivre long-temps dans l'atten-.
te incertaine de ce moment fatal , lequel dé-o
pend du caprice.de ceux qui en font les mai-
tres :èar , comme entre ennemis , ils ne fça-
vent ce que c'eft que de faire Paix ou Tréve,
& que par cette raiîon leurs haines font irn-
mortelles , ils ne fçavent aufi ce que c'efl
que faire grace, & leur vengeance ne s'affou-
vit que dans le fang des miférables, que Ic
fort des armes a fait tomber dans kurs lUCa
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Qjielques Relations difent*, que l'Efclave

a d>abord un droit d'en~trée à payer en arri-
vant dans le Villa.(e de fes Vainqueurs, corm-
me ceux de la Nouvelle France. Les Guer.
riers l'abandonnent à la dîfcrétion des fem-
mes & des enfaris t, qui danfant autour de
lui, & l'obligeant à danfer lui-même, fe font
un plailir barbare d'infulter à fa mifére, bc
palfant fur lui leur premiéré rage, & leur
Ihaine invétérée contre ceux de fa Nation , en
4oi faifant effbyer divers mauvais traitemens.

Thevet dit au contraire ¶ , qu'ils font tou-
tes fortes de careffes aux prifonnieM, & qu'ils
les parent fi bien de divers ornemens faits de'
plumes, qu'on diroit'à les voir qu'ils font les
Chefs de ceux-là mêmes dont ils ne font que
les Efclaves. La premiére chofe qSon fait à
leur égard , c'eft de les conduirc au tombeau
de ceux pour qui ils font donnez, de le leur
faire renouveller , pour prendre nae qu'ils
doivent fé regarder comme des vidimes de-
flnées à être immolées pour appaifer leurs

es. On les conduit enfuite dans 1-e Villa.
ge', où loin de les maltraiter, & de les met-
treen prifon , on les établit comme les mai-
tres dans les Cabanes de ceux dont ils ont
orné les fépulchres. On leur apporte tout ce
qui a fervi aux défunts ; leur Hamac , leur
Arc , leurs fléches , & leurs ornemens de plr-
me , qu'ils font obligez de laver, & de né.
toyer avant que de s'en fervir. Si les défunts
-ont laifé des Veuves , on les leur donne pour
Epoufes , autrement on leur donne les fourts
de--ceux -qui les ont faits prifonniers, ou de
ceux à qui ils doivent être facriez, ou bica

irt". Stand. PißJ. BrefßL Lib. z. cap. z,.
f7eak'idLUry ,Wfri du Brfil,cb- 5 .
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iême de celui qui doit les immoler. Ils ont
fur cela des régles établies, que les Auteurs
ne laiffent qu'entrevoir ; mais perfonne de
ceux qui ont cette obligation , ne fe fait une
difficulté dé donner fa four pour Epoufe à
ces malheureux , on fe fait même honneur de
cette alliance.

Celui qui eft le maître de l'Efclave, choie
fit enmême temps une perfonne à qui il de-
Ihne l'honneur de lui porter le coup mortel:
& celui-ci que cette adtion doit rendre coni-
fidérable , invite la Nation & fes Alliez pour
déterminer le jour de l'exécution. Il fait pour
cela un grand featin , où tous les Invitez fe
rendent, & où l'Efclave qui y fait un prin-
cipal perfonnage , voit de fang froid & fans
s'émiouvoir, le choix que chacun fait de quel-
qu'un de fes membres , & les préfens qu'on
lui apporte pour payer celui qu'il a retenu.
On lui nt cependant au col un collier, ou
font enfilez dans un fil de coton , certams
noyaux , ou bien des offemens de poiffon,
dont le nombre marque celui des Lunes ou
des Mois qu'on lui laiffe:ercore po&r vivre.
Achaque Lune on ôte-un de cesnoyaux, on
deces offemens : & quand il n'en refte plus
qu'un , il peut être affuré qu'à la fn de cet
Lune il fera offert en facrifice.

Je-dis qu'il fera offert en facrifice ; car cet-.
te terrible fête fe célébre avec tant d'appa-.
reil & de cérénmonie , qu'elle a tout l'air
d'un a6te de Religion. On s'y prépare de
longue main , en difpofant toutes chofes;
pour cette adion , laquelle ne fe fait jamais
fans un grand vin, c'eft-à..dire, fans un feitin
folemnel , où l'on invite tous les amris , tous
les voifins , & les alliés de la Nation >qui

Sfait les frais de la folemunitów
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Les femmes chargées du foin des prépa-

tifs , font long- temps occupées à faire avec
de la terre graffe de grands vaiffeaux propres
à contenir , & à faire fermenter leurs boif-
fons enyvrantes , connués fous les noms de
Caouin , d'ouciou , & de chica , dont nous
avons déja parlé. Elles en font aufi d'autres
plus petits , qui doivent fervir pour mettre
les couleurs avec lefquelles on doit peindre
l'Efciave , & l'inftrument de fon fuppkice.
Elles font cuire tous ces vaiffeaux à un feu
lent , de la maniére dont je l'ai déja explique.
Après cela elles filent une longue corde de
coton , ou d'écorce d'arbre , dont on doit
lier l'Efclave , & elles travaillent avec beau..
coup de propreté , plufieurs nSuds pendans
avec des plumes de diverfes couleurs , dont
elles ornent ie Bouton , ou la maifue avec la-
quelle il doit être alfommé. L'Efclave, à qui
on ne laife pointignorer que tous ces prépa-
ratifs le regardent, voit tout cela d'un oil
tranquille &- n'en eft pas plus émû , que
sIl s'agiffo*r d'un chofe indi ffèrente , & qui
ntérdfat tout autre que lui.
Cependant, pour l'accoutumer à une o-o

lemnité , dont réellement il doit être le
principal Ateur , on le produit pendant
quelques jours dans la place publique où il
doit être facrifié , & là on -fe divertit à fes
dépens en l'obligeant de chanter & de dan-.
fer, & cn chantant & danfant autour de lui,
fuivant la cadence de fa chanfon , après- quoi
en le ramene tranquillement chez lui.

Ceux qu'on a invités à la Fête, fe rendent
de toutes parts au temps marqué, & le Chef
du Carbet ou du Village, leur faifant com..
pliment fur leur arrivée, les exhorte à-pren-.
*e part à Iur joye, & les féÀcite par avance
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>rpc du plaibr qu'ils auront a fe nourrir de la chair

i vc d'un de leurs ennemis.
Tous les apprêts du feflin étant faits, on

boif. en détermine le jour au temps précis , où le
ns de caouiWnoit être dans fa boite. La veille de ce
nous grand jour les femmesvont prendre l'Efclave
utres chez lui ; elles lui attachent au col cette
ettre corde , nommée en leur Langue Mu§irana ,
ndre .quelles ont tifulië pour cet effet. Aprés-quoi
lice- l'une d'entr'elles , lui peinrtdout le corps de
Sfeu diverfes couleurs , fur lefquelles elle repand
,'qu'e. une poudre de couleur cendrée faite de co.
e de ques concaffes de certains oufs d'oifcau.
doit Elle ajoûte à cet ornement divers tours de
eau.; plumaferte, deforte qu'il eft paré comme
ans pour un jour de triomphe. Pendant qu'ondont orne ainfi l'Efclave ,outes les autres femmesla: l'environnent-, & font retentir l'air du
q.i bruit de leurs chanfons, & trembler la terre
pa- du trépignement de leurs pieds. On peint
Sil de la même maniére , & aù fon de la même

que harmonie, le 'Boutno ou la maffuë fatale dont
qui il doit être frappé. On porte enfuite avec

pompe cette mafuë dans une Cabane vuide,
que Hierôme Staad nous répréfente prefque

le comme un Temple , où ils confervent avec
anc refped leurs Maracas , qu'il croit être leur
à 1l Divinité. On la fufpend au milieu de cette

Cabane, & les femmes y pad'ent la nuit en
chantant , & en danfant de toutes leurs

loi, forces.
o Le lendemain , à peine le Soleil a-t'il p;s

ru fut l'horifon , que les Sauvages s'étant
Mt purifiés , felon la coûtume qu'ils ont de fe
ef baigner tousles matins, &s'étarit faits pein-e
I- . dre & orner de leurs plus beaux atours,

- s'affemblent dans le lieu où doit fe faire le
fcitin , & y conduifent l'Efclave qu'ils pla.
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cent au milieu d'eux. Lcs femmes ,, d'un
autre côté , allument des petits feux autour
des vaiffeaux , qui renferment leurs boîf-
fons , & les échauffent jufqu'à ce qu'elles
foient tiédes. Ce n'eft ici qu'un fefbn à
boire ,, & non point à manger. Mais les
Sauvages Méridionaux boivent fi bien, à la
façon des anciens Scythes , & font d'une
yvrognerie fi, démefurèe , qu'il n'y a pas
a6tuellement de Nation au monde qui puif-
fe leur être comparée en ce point. C'eft ce
que le Miniftre de Leri * nous exprime bien
par cette exclamation magnifique. » Arriere-
»Allemans, Flamans, Lanfqoenets , Suiffes,
wrous qui faites cathous, & profeflion de
»boire par-deçà ! Car tout ainfi que vous

même aprés avoir entendu comme nos
»Amériquains s'en acquitent , confeferez

que vous n'y entendez rien au prix d'eux,
s.auLti faut-il que vous Jeur cédiez en cet

Rndroit !
:Les femmes donc ayant ouvert les vaif-

feaux. , en rempliffent de grandes coupes
faites de calebafes coupées par la moitié,
dont quelques-uners tiennent plus de trois
chopines de Paris,& les portent au milieu
du Carbet , où les hommes danfant autour
dieles ,>les reçoivent de leurs mains , & les
avallent d'un feul trait. Ce ne font qu'allées
& -enues de. ces femmes , qui vont cher-
cher de la boifon , &qui ne s'oublient pas
elles-mêmes , büvant autant dans leur parti,.
culier que leurs maris le font en public.
».Mais fçavez-vous combien de fois i,( con-.

tinuë l'Auteur que j'ai cité ) jufqu a tant
>bque les vaiffeaux ,yen eut-il une centaine,

sfront tous vuides, & qu'il n'y reliera pas
tLeri 3 loc. cùt
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d'un - une feule goute de caouîn dedans. Et
Itour dc fait je les ai vüs ,dit-il, non-feulement

>oîf. trois jours & trois nuits fans ccfer de boire;
elles , mais auffi après qu'ils étoient f faouls & fi
in à yvres, qu ils n'en pouvoient plus, (d'au.
S les > tant que quitter le jeu eut été pour être
à la " réputé efféminé, & plus que Schelm en-.
une "tre les Allemans) quand ils avoient rendu
pas mi leur gorge , c'étoit à recommencer plus

»uif- , belle que devant.
t ce - Tant que ce caouinage dure , aioûte-t'il

bien "plus bas , nos friponniers & gallebontemps
ere- "de Br'filiens, pour s'échauffer tant plus la
res, ",cervelle, chantans, fifflans, s'encourageans,

de - & exhortans, l'un l'autre de fe porter val-.
ous » lamment , & de prendre force prifonniers
nos quand ils iront en guerre , étant arrangés
rez -comme grues, neceifent en cette forte de

ux, danfer , & aller & venir par la maifon, où
cet ' ils font allemblés jufqu'à ce que cela foit

" fait : c'eft-à-dire, ainfi que j'ai ja touché
" qu'ils ne fortiront jamais delà., tsnt qu'ils

pes a fentront qu'il y aura quelque chofe és
¡é, vaiffeaux. Et certainement pour mieux vé-.
ois rifer ce que j'ai dit , qu'ils font les pre-

" miers'; & fuperlatifs en matiére d'yvro..
ur gnerie; je crois qu'il y en a tel , qui à fa

les part en une feule affemblée , avale plus de
.es . vingt pots de caouin mais fur - tour ,

quant à la mnaniére que je les ai dépeints
>as " au Chapitre précedent , is font empu-..

a maffes , & qu'en cet équipage ils tuént &
c. "mangent un prifonnier de guerre, faiTant

ainfi les Bacchanales à la facon des anciens
nt a payens, &c.

L'Efclave à qui l'on fert à boire comme
sux autres, ne laiffe paffer aucun des coups

qu'on lui porte fans l'avaler de grand cour



24bÎ Moru:s »s SAUVAarisil s'efforce de paroître gay , & plus con-
cent qu'aucun de ceux qui compofent 1.'af-

Jýfemblée :1i chanre , ldanfe de ion mieux;
& tandis que chacun de ceux qui l'entou-
rent, vante fes exploits ou ceux de fes Ancê-
tres, & qu'il fe fait une gloire d'avilir ceux
des Nations ennemies de la leur , I'Efclave
fait auffi trophée de Ces belles aé,tions , &
n'epargne point à ceux qui le tiennent pri-
fonnier, & qui fe réjoiiiffent de fon malheur,
les injures les plus outrageantes , & les im-
précations les plus terribles.

On prend un jour de repos aprés le feflin
folemnel , & pendant et temps-là l'Efclave,
privé alors de fa liberté , eft mis en prifon
dans une petite Cafe qu'on lui drefTe exerés
au milieu de la place publique , dans I en-
droit même où il doit être immolé ,& on l'y

rde trés-étroitement. La nuit qui précede
l'exécution, les femmes vont encore danfer
dans la Cabane où le Bouton eft fufpendu,
& contintnt leurs chants yufqu'au lever de
'aurore.Enn on commence le derhier aate de cet-

te Tragédie par -retirer l'Eclavede fa pri-
fon , qu'on démolit , & l'on prépare la place
pour la cérémonie. Cela étant fait, les Guer.-
riers bien empennachés , & couverts de leurs
Rondaches faites d'un cuir fort & épais,

viennent prendrê l'Efclave. Ils lui délient
la corde qu'il a autour du col , ils la lui paf.
ent par le milieu du corps , & le font courir

en cet état , plufieurs Guerriers tenant les
deux bouts de cette longue corde des deux
côtés ; de forte qu'ils peuveut l'arrêter tout
court quand ils le jugent à propos. On le
conduit en cet équipage au milieu de la
place , où tout le peuple le fuit en foule,

hommes,

7A
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=. ommes, femmes & enfans , chacun lui fai-

ant une fête du plaifir qu'ils auront de le
ux, aire boucannez , & de le manger. On l'ex.
ou- orte cependant à venger fa mort prochaine,

lcê- on lui ladrfe la liberté de ramafTer des
eur îerres , & des têtes de pots cafTés , dont la
ave lace eft toute parfemée à ce delemin. Il

& es lance en effet avez roideur fu-r tout le
pri, onde indifféremment ; les Guerriers Ce

ouvrent de leurs rondaches , mais malheur
x femmes , qui n'ayant pas de quoi fe

e garantir, tombent tous Ces coups - car i
[tn e jeu, il y en a toûjours plufieurs de blef-

v ees.
Con Cet exercice d'une récréation afez malrés laifarme étant fini, on arrête l'Efclave im-W
en- obile au milieu de la place: on allume un

y eu devant lui deux pas de diftance , qui
éde e paroît être comme la Divinité à laquelle

1fer doit être facrifié. En même-tems une fem...
e, qui on a donné la commiffion d'aller

de hercher ta malfue, la porte triomphamment,
outfant de grands cris de joye , & la dépofe
t- entre les mains d'unCuerrier, lequel Ce pla..

ant ximmédiatement devant l'Efclave , la
ice ientelevIe fous& lui prefente

ontinuellement le faual inftrument qui doiturs ettre fin àfa vie.
is, Cel ui à qu 1l'honneu r eft defti né de porterle coup mortel, & qui s'eft tenu caché juf-af. qu à ce moment pour fe difpofer par le jcûnerir & par la retraite à cette grande adion, fe
les prefente alors dans la place accompagné de

u quinze ou vingt Guerriers , qui lui fervent
ut comme de parrains , ornés comme lui &
le pe:nts de diverfes couleurs, fur lefquelles eft

répandu , depuis lcs pieds jufqu'à la têtecet-
e , te poudre cendrée dont on a déja pei-nt i'Ef-s , T om.W
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clave & la maffué. Le Chef du Carber ou du
Village , prenant la malué entre les mains de
Celui qui la tenoit , va au- devant de lui, la
lui prefente, & la paWe enfuire entre is jam-
bes comme par refped. Celui-ci failiffant la 1
maffué des deux mains , & fe mettant en po-
lture de frapper , adreile ces paroles à l'f.
clave: N'es-tu pas de telle Nation ennemie

de la nôtre, qui a rué plufieurs de nos peres,
de nos freres, de nos femmes, de nos en-

infans.& de nos Allez? Oiii,vraiement, t it
'.l'Efclave ,j'en fuis , & j'en fais gloire, je
30 ne me fuis pas épargné moi- même à vous
so faire du mal. J'ai tué tant & tant de perfon-
Snes- le me fuis nourri de leur cSaîr. Puis
entrant dans le dernier détail de tour ce qu'il
a fait, exaggérant fes prouefes , il n'oublie
rien de ce qu'il croit p lus propre à aigrir ceux
qui l'écoutent. » Oh bien , reprend le Guer-
" rier , c'eft pour ce fujet- là même , que pu:f-

que nous fommes aujourd'hui maîtres de
"ta perfonne , & que nous te tenons en-

tre nos mains , tu ne nous échapperas
3opas, que je vais te donner le coupde la

mort , que nous ferons rôtir tous tes Mern-
bres piéce à pidce , & que nous les man-
ggerons jufqu'aux os. Ala-bonne heure, re-
p rend I'Eflave, j'y confens, & vous faites
bien ; mais foyez afüûrez que ceux de ma
Nation me vengeront , & que mria mort

».vous coûeracher. A peine a-t'il prononcé
ces dern:rCs paroles , que l'Exécuteur ou le
SacriEcateur lui décharge fur la têre coté
de l'oreille , un coup de maiffë d'un-e telle
ro ir ,quec d'ordinaire illernremot

fes pieds, où il donne à peine aprés ce coup
quelques fignes d'un foible refte de vie.

L'Epoufe de ce malheureux s'approchant
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lo-rs.du cadavre , on lui laiFe quelques mo-.
ie-s de temps pour répandre fur lui quel-

a4 ques armes , & pour honorer fon trpas de
uelques lamentations. Mais ce ddii eft

l 1ien court, & bien peu fincére, fns doute,
uîfqu'elle ne renonce pas au droit qu'elle a
S en manger comme les autres, & qlu'elle eft

¢~ ~4ouvent des plus ardentes à marquer le défir
s qu'elle a de s'en nourrir.

Aprés ces pleurs de pure-cérémonie , les
t emmes prennent le cadavre , le font griller
ie Lir un petit feu pour le nétoyer , & le lavent
S ien avec del'eau boillante jufqu'à ce que

a pLreaufotextrêmemenr blanche. Ceui à
s ui 1' Ecave appartenoit , vientenfuite -avec

uelques a.des pour dépeçer le corps,. Il çn
coupe d'abord les bras,à la jointure des épau-
~es , & les cuifes au-deffousdugenou, que

-quatre femmes portent avec de grands cris -de
- ~oy par tout le Village con me en riomphe.
e PvC e ef ee e tronc; & Cpr s en aoir re-

ré kes vifcéres, il en fai piulieurs autres par-
s comme de la chair qu'on étale à la bou-

a le. Les péres & les méres qui afiftent à ce
pEeCtacle, ranaflent ave c foin le fang qui dé-

- oule dc ce corps , & en frotent le vifae , les
- ras. les cu!f s& les jam6es de leurs enfans,
s our les arimr & pour exc:ter dans eu jeu
a nres cœurs cette Cie immortele et'il cou-
t v comre les -Jinnemis Ce leur Nat:cn.
e Le corps étant ainfi dépCé , es
e ti nn ert pour eux es chairs folides felon a
e Aciktt:ton qu i en avoit anciennement é

e & S les font cire , felon l'u a;e
1 Jc 'ls ont de faire boucanner les viandes. La

'tête & les vIfcéres font le partage des fem-
e s & des enfans , de manière cependant
il n'y a que ces dcziitrs qui trangent la
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cervelle & la langue ; ce qui fans doute fe
fait par un efprit de quelque fuperlhton. Les
femmes font boiillir cettCtête & ces vifcè-0
res dans la chaudiére, & y n-êknt de h<ut fa-
rine, dont eles font une efpéce de fagamité.

Soit appétit pour la chair humaine, foit ra-
ge & fureur contre leurs Ennemis , il n'elt
perfonne qui n'en mange , & qui ne témoi-
gne qu'il y trouve un goût trés-En & très-
délicat. Lorfque tout en devoré, on choifir
parmi les os ceux qui font propres à faire des
flûtes , dans lefquelles ils bravent encore la
mémoire de ceux qui ont eu le malheur de
périr par leurs mains. Le cranC& le rete des
effemens eft porté dans une efpéce de char-
nier qu'on conferve dans le Village , qui leur
fert comme de trophée & de monument de
leur vicoire, qu'ils montrent par curiofité
aux Etrangers , dent ils font vîlitez comme
des témoignages authentiques de leur bra.-
voure.

Le Sacrificateur qui a.immolé cette vidi.
me infortunée, acquiert par cette belle a1ior
une gloire, laquelle doit l'immortalifer par,
mi lcs fens ; & il -doit porter dans la fuite des
marques d'honneur qui dureront autant que
fa vie. On lui impofe d'abord avec folemnité
un nouveau nom , qui eft pour lui comme un
nouveau titre de nobleTe , & qui fett beau-
cp, à l'accréditer. Le Chef du Carbet :e lui
donne lui-même , & prenant une dent dA-
conUt! cu de quelque autreima bien tran-
chan1te, il lui fait de longues Incifions fur les
épaules , fur la poitrine , fut les bras , fu les
cuiffes & fut les jambes , d'cù il découle
b<aucoup de fang, qu'on a foin d'arrêter avce
du charbonpilé. Ces ircifons lui laienr fur
e corps des veçfigcs inéfaçables , femblables
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a ceux dont t'ai déja parlé, en traitant de

Les ( leurs peintures caultiques ; ils fornt autant de
preuves éternelles de fa valeur , & ils font en

fa- mêrne-tems comme une efpéce de confécra-
ité. tion , dont le Poëte * Prudence nous donne
ra- la preuve dans ce qu'il fait dire à faint Ro-
'et main au fujet des Prêtres de Cybéle.
01-
és- ,9ld curm Sacerdos a.ccipt fpbragitidas ,

de itACus minutas ingerunifornacius:

la els membra pergunt urire y urque igni-verit.,
de (Duamcumque corporis partermfervens nota
des Stigmarit, bc fic confecratun predicant,
ar-
eur Il femble auffli que ce foit une expiatiort
de funéraire , & un vette de ce qui éroit it

fite afage autrefois en 0-ent parmi les Gentils,
me & même parmin les Hébreux , lefquels adop-
ra- toient toutes les fupcrftitions qu'ils vo-
. yoîent faire à leurs Voifins. C'eflt ce que
io- nous devons inférer de la défenfe que Dieu

fait à fan Peuple, quand il lui dit r" Vous ne
ar u "ferez point d'incitions fur vôtre chair à l'oc-
des w cafion des morts , & vous n'y tracerez
que . w point de figures ou de caractéres inéfaça-
Ité » bles. † C'eft moi qui fuis le Seigneur. Et
un fuper mortauo non incidetis carnem vjhram , neque

- figuras aliquas, aut ßtigmaia f.zci-tis vobis. Ego
Dominus.

Il doit aprés cette opération Le retirer , &
an' painr plufieurs jours dans la retraite & dans
les le jeñae , affis ou couché dans fon Hamac
les mais , afn que Les bras ne s'engourdiffent
vie pas , & que l'ho:reur du meurtre qu'il
ve vient de commettre , ne les lui rende pas
fu r
les Pradi-t.in Roma. io Ai

Levir, cap, 15,v. . .
B
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treroblans & inhabiles a r de l'arc ,
s'exerce pendant ce temps la å décccher
des ches contre un but préparé pour cet

Ce qu'il y a de plus barbare & de plus hor.
nble dans la baine qu'ils confervent contre
leursE nnemis, c'eft que fi l'E fclave a cu que
que enfant de l'Epouoe qu'on lui avoit
donnée , quoi-que fouvent elle foit ds plus
confidérables du Village , on ne regarde en
lui quç le fang de fon malheureux pére, &
iu'il eh infailible que tôt ou tard il fera Jin
mnolé comme lui, & mangé de la mene nia-
viére; barbarie que 'avouë être fans égale
au-deffus de laquelle rien ne peut aller, &
qur mer le comble à la brutahIté de ces An.
thýopophages.

On pratique toutes les mêmes cérémonies
pour fairc mourir lcs femmes que 1-e fort de
la guerre a fait tomber enrre leurs mains.Les

-éliens néanmoins ne leur donnent point
de Maris , comme ils donnent des Epoufes
aux hommes. Les Caraïbes en ufent un peu
4jfféremment ; car quelquefois ils donnent
la vie à ces femmes, & les prennent pour
EpouCes , mais elles ne portent point de
brodequins; elles ont les cheveux courts.
commeun marquc de leur efclavage , & font
fouvent les viflimes de leur caprice, comme
e l'ai déja. dit.*

Prcfque toutes les Nations Barbares-de l'A-
nérique font Anthropophages ; mais les A-
mériquains Méridionaux font plus tachés
de cette inhumanité que les autres. Je ne

Ar*tte au L*iYre i. de fa Réthoriqu- , & Lucien jan
fes Dialogues , d-fcnr que les cheveux: portés dans leur
longueur fo. 4es 4 gnes 4ea-is dç 1 bçé. d'i.
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,i ache gures ue les Abénaquis qui en ayent
:het horreur , & à qui on ne puiffe pas reproches

cet la cruauté des autres Nations,

lor-
Adoption.

moft La condition d'un E(clave à qui l'on donne
>lus ,la vie , eft toùjours affez dure chez lks N-a-~en tonls Algnquines ; m-ais parmi lsIoui
& &les Hurons ,elle eft auffi douce, à propor--

in- tion que celle de ceux qu'on jette au feu , eft
na- cruelle. Dés qu'il eft entré dans la Cabane

le , où il eft donné , & où l'on a réfolu de le con-
& ferver , on dérache fes liens ; on lui ôte cet

appareil lugubre , qui le faifoit paroiîre
comme une vidhrne deflinée au facrifice ; on
1ies le lave avec de l'eau tiéde pour effacer les

de couleurs dont fon vifage étoit peint , & on
Les l'habille proprement. Il reçoit enfuite les vi-

int fites des- parens & des amis de la famile où
afes il entre. Peu de tems après on fait feftin à

peu tout le Village pour lui donner le nom de i
ent perfonne qu'il reléve ries amis & les alliez
our du défunt font auffi feftin en fon nom pour

die lui faire honneur :.& dés ce moment i ente
irts. dans tous Ces droits. Si l'E fclave eft une if le

donnée dans une Cabane où il n'y ait point
de perfonne du fexe en étar de la foûtenir,
c'eft une fortune pour cette Cabane là , &

'A-. pour elle. Toute I'efpérance de la famille eft
fondée fur cette Efclave qui devient la maî-

hés treffe de cette famille , & des branches aui
ne en dèpendent. Si c'eftun homrne gui rejfjf-

cie un Anclen, un Confidérable , il devientar confîdérable lui-même , & il a de l'autoritéleur dans le Village, s'il fçait foûtenr par fori
mente perfonel le noii qu'il prend.

1 B 4
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A la vérité les Efclaves, s'ils font fages,

doivent fe fouverir de létat où ils ont été, &
de la grace qu'on leur a faite. Ils doivent fe
rendre agréables par leur complaifance , au-
trement leu,-ortune pourrcit changer, me-
me aprés plufieurs années d'adopion, fur-
tout fi les familles où ils font entés , font
inombreufes, & peuvent aiférnent fe paffer
d'euX. Mais leurs maîtres , quoiqu'ils fentent
bien leur fu*périorité , ne la leur font point
fentir , ils s'appliquent au contraire a- leur
perfuader qu'étant incorporés dans leurs fa-
milles , ils font les maîtres comme s'ils é.
toient dans la leur propre , & qu'ils font en-
tiérement femblables aeux. Quelquefoi-smê-
me ils leur difent, qu'il leur eft libre de ref-
ter, ou de retourner dans leur pais: ce parti
eroit néanmoins dangereux à prendre fi or

pouvoit le preffentir , & leur coûteroit i-
failliblement la vie , s'ils avoient le malheur
d'être pris une feconde fois.

Une conduit e f -deuce des Iroquois envers
leurs Efclaves , eft l'effet d'une excellente
politique ;. car ces Efclaves ne voyant pref-
que point de différence entre les Iroquois na-
turels & eux-mêtes ,ne s'apperçoivent auffi
prefque point de leur' fervitude . & ne font
point tentés de s'enfuïr. Les Nations elles-
memes à qui l'Ifoquois fait- la guerre ,ou qui
font preffées d'ailleurs par des Voifins in-
quiets, ne fe fentant pas en état de réfifter
aux uns & aux autres, écoutent plusvoiorn-
tiers les propofirions que les Iroquois leur
font faire de fe donner à eux pour ne faire
enfemble qu'un même Peuple ;,& c'eft ainfi
que ceux-ci obtiennent plus facilement les
deux points qui leur font les plus effentils,
qui font, de foûtenir leurs familles-chancel-
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é, & lantes, & de grofTir leur nombre ; ce qui leur

t fe donne la fupériorité qu'ils ont depuis fi long-
au- temps fur les autres Nations.,

mê-
fur-
font

:'affer

DES AMBASSADESleur
s fa- ET D U
Ils é-

parti E N D A N T le temps de la Guerre, ce-
fi orI lui des deux Partis à qui elle devient

t in ffniefte, n'omet rien pour conjurer la
Iheur tempête, & pour ramenerie calme. IV profite

de toures les ouvertures qui fe préentent
nvers pour lier une négociation .& quand il croit
lente que tout eft difpofé à la faire- réiiiir , il en-
pref- Voye fes AmLaffadeursfaire des propofitions

de Paix. Le vainqaeur de fon côté recoit pref-.saun que touours ces propofitions avec avidité,
font pour peu que la Guerre, toüjours onéreufe à

elles. ceux qui la fontlui péfe,& qu'il puilfe fe flâ-
u qui ter de retirer de la Paix des avantages confi-
Sn- dérables · dans ce cas.ià même, il eft afiez
if-ter fouvent le premier à la folliciter fous main.

olon- - Néanmoins comme les efprts font aigris
leur de part & d'autre, & qu'il feroit dangereuX
faire. de fe mettre à la difcrézion' de gens irrités ,
ainfi pour éviter tout inconvénient , on prend ,

nt les avant d'envover des Ambaffàdeurs, les plus
tiels fa ges précauions qu'il fe peut :on fe fert des

Lncel- Nations Neutres pour faire fonder le Gué: fi
1 on a des prifonniers de laNationqu'on veut



34 GU X S DEEU S SAUYAGES
fléchir , on en renvoye honorablement &
avec des préfens., quelques-uns de ceux qui
font apliqués au Fisk. Il y a auffi prefque
toûjours des, particulbers qui fe rifquent , &
qui. vont avec des branches de porcelai ne
frayer lechemin , enôter les ronces&les épi-
nes , comme ils parlent , & l'applanir aux
AmbaWaders , lefquels fe mettent en devoir
de partir f lorfqu'ils lfe croyent affurés qu'on
eft dans de favorables difpofitions de les bien
rccevoir.

Le Confeil choifit toûjours pour remplir ce
caraté,re quelques-Ancieus,dont on connoiffe
le*s talens & la capacité ;,& après avoir long-
tems délîberè fur les propolitions publiques
& fecrétes qu'ils doivent faire., on a fonde
les.bîen recorder fur ce qu'ils ont à dire-o
leur fat- la leçon comme. par écrit fur leurs
olliers , ou bien avec de peites buchettes de-

diférene figure , & qui ort divers fens l
afin que d'une part , ils n'oublient rien, &
que de l'autre ils. ne paffentpas leurs ordres.

Les AmbafiàJe urs ayant-reçû leurs inftruc-
tions , le mettent en marche avec les préfens.
qu'ils doivent faire ,lefquels font teû.jours
pris fut le Tréfor public; & ils fe font accomi
patnier- d'un certain nombre de jeuneffe pour
faire honneutr au caraétére dont:ils font revé .
zus., Cela feul leur tient Lieu de 1a dépenfi
que font ailleurs les Miniftres des Princes,
qui foot envoyés dans. les Cours. Etrangé.

Avant -que d'arriver. le Chefde i'Anibaffaa
de fait préceder de queicques journées quel.,
edi'un de fa troupe pour donner avis de fa
marche ,.afin qu'on fe difpofe à le recevoir.,
A ne demie lîeuëdu Village il fait alte, &
aay. 4rcJ cefyeukde fçrn atiye• A1lom
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nlt & le Confeil du lieu où il va, députe quelques
x qui Anciens vers les Ambaffiadeurs pour leur
eque faire compliment, & quelques jeunes gens
t, & pour fe charger de leurs pacquets. Celui des
aine > Anciens qui porte la parole , s'étant a ilis un-
s épi- moment auprès d'eux, ayant allumé fa pipe,
r aux. toufWé & craché , leur dit fort éloquemment ,
evoir qu'ils font les trés-bien venus: qu'on leur clt
u'on bien obligé d'avoir entrepris un voyage fi p&-
bien nible : qu'ils doivent avoir fans· doute bier

fouffert de la longueur du chemiin par le
ir ce chaud ou par le froid , &c. Enfin il les aver-
oîffer tit qu'on leur a préparé une. Cabane pour y
ong-. loger avec tout leur monde. Apréscette cour-
ques te harangue, les Anciens fe retirent , & les
in de Ambafadeurs font:leurs entrées dans leVilla-
:oa ge fans magnificence.

leurs En arrivant-ils trouvent leur Cabane prée
es de- parée, & la claudiére haute. Ce font les jeum-
ens , nes gens du Village, lefqîuels font toûjours à

& M la main des Chefs de famille _.qui dreifent ler,
dres.. feftin , & non pas les femmes. La dépenfe er-
truc. ef prife fut le Fifr, & perfonne n'y touche-
éfens. que les nouveaux venus, qui pendant leur fè-
jours jour-, fontdéfraïés par le PÈlblic , felon la coù.-
coms turne qu'ils ont parmi eu.., que celui qui fait-
pour lefeftîn le confacre tout entier à- ceux qta
evé font invités , fans- qu'il y-ait - ou qu'il s'eti

>en. réferve la moindre partie.
nces, Après un ou deux jours de repos , les Am
Lngé. baffadeurs font leurs propofftions, & préfern&-

rent.leurs colliers dans un Confeli pubLic,.
>afa. qui n'eft que pour chanter , danfer ,& écou-.

îue)l.. ter ce qu'is ont à dire. Ils ne s'endorment
de fa pas cependant fur leurs iterêts, & proftent
voir, bien du temps qu'ils ont en particulier ponur

leurs négocitdions fecri'res-, d'os dépend-our
c és de leur habilt.Les Anciens de leur

o
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côté délibérent flr les propofuîons, & ru
pofé qu'ils fe déterminent a faire la Paix,
aprés quelques jours de délbérations fecrétes,
& de feitns pub!ics,. ils renvoyent les Am-
bad'adeurs avec la réponfe ileurs paroles , ou
bien Ils les font fuivre quelqufos, peu dc
Zemps après, par d'autres Ambaade1durs de
eur part ,.qui vont répondre fur leur natte

par un nombre de colliers , à peu prés égal à
toutes les propofitions.qu'ils ont faites.

Si le fentiment de continuër la guerre pré-
vaut dans le Confeil, alors malheur aux Am"
baWfadeurs ý!e droit des Gens ne les garantit
point •on n'a de refpea pour leur caradére,

ue tandis que la chofe ett indécife mais ,
dès qu'on a pris les dern.iéres réfolutions , ou,
leur cafTe 'a t & cela fouvent fur la natte
miême , quoque cependant ileit plus ordinal-
re , pour éviter ce qu'il y a d'odieux dans unc
aâ1on qui viole les droits de Phofpitaiité &
de la conance, de les congédier honorable-
ment & de les envoyer aifariner fur le che-.
min à quelques journées du Village. Ce n'eft
pontila'cotunie de fairebrüler lesAmbaÇ-
fadeurs , & les traiter en Efclaves. Cepen-
dant les Iroquois brûlérent quelques uns de7
ceux qui avoient accompagné M. le Cheva-
lier d'O, que M. -le Comte de Frontenac
avoit envoyé chez eux en Ambaifade , & ils
I'auroient peur - être briié lui - même s'il
ne s'étoit fauvé chez les Anglois, mais les
roquois prétendirent-que c'étoit une répré-

faille.
Le droit des Gens ettbeaueoup-plus- refpec-

té parmi les Nations d'enhaut , qui habitent
vers la Louifiane le long des bords du Midi-
Eppi, lefeuelles ont l'ufage du Calumet de
Paix qie n'ont pas les roquois, non plus

lij
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t-lle les autres Sauvages des environs de

iX, Q&èbec., & du bas du f£luve Satn-Laurent.
tes,.

Calumet de- Paixý.
ou
de Le Pere Marquette Jéfuite Miflonnaire dQ
de Canada , s'étant embarqué avec le Sieur Jo.
tte liet FrancoisCanadien , dans le deft-ein d'al-
là ler à la découverte de la Mer de I'Oueff, M

de tenter ure route par le Canada lufqu'à. la
Chine, fut le prémierr des-François , qui pé.

rn, nétra jufqu'au grand fleuve de Miffifippi , SC
tit qui eut connoifance des Nations de la Loui-

re> fiane , qui font répanduts dans les terres
IS> ,que ce grand Fleuve arrofe. Ce fut le 17. Juin
oz de l'an a673. (c'eft à-dire, fept ou huit ans
itte avant que le Sieut Cavelier de la. Salle allât
a-fur fes traces prendre poffelion de ce païs-là
me au nom du Roi) qu'aprés avoir remonté le
& fleuve Saint-Laurent , fait quarante lieuës

le. dans le fleuve, oercufin , ou Mifccufßn ,.com-
e.. me il l'appelle, ils rombérent dans une autre

eft beaucoup plus con idèrable vers le quarante-
deuxième dégré & demi de latitude Nord.
La beauté de ce gand Fleuve leur ayant per-

de- iniadé, qu'il avoit quelque part fon débou-
a- quement dans la Mer, ils fe laiférent aller
.ac à fon courant , & le parcoururent en effet
dl ;ufqu'au trenre-quatréme degré , à deux ou

trois journées du Golfe'du Mexicue , felon.
les leur efùme. Mais ayant remarqué que fon
e- cours les éloignait de leur prenière route ,.&

la crainte des Efpagno!s les ayant empêchés.
d'aller jufqà fon embouchure , ils prirent
le parti de le remonter , & retournèrent , par
les Ilinois à Miflilimakinak-; & delà à Que-

de hec ,où ils firent le rapport des particularités
LIS- de leur découverte.
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C'eftdans la Relation de fon Voyage qu'on.

ft imprimer alors, que le Pere Marquette
nous donne connoifiance du Calumet de
Paix; & comine il eft le premier qui en ait
parlé , qu'il eft aufi.celui qui en a parlé le
mieux ;c'eft de lui que je prendrai ce que je
dois en dire ici.

Le vingt-cinq du mois de Juin de la -n
me année le Siear Jolier &-le Pere Marquette
ayanr apperçüùfur le bord du fleuve Mififip--
pi-quelques veftiges d'hommes , & un fen-
uer battu , ils-réfolurent de le fuivre, & de:
tenter une avanture affez: hazardeafe pour
deux hommes feuls , qui s'expofoient à la-
merci d'un Peuple barbare & inconin. lis ne.
furent pas longtemps fans découvrir trois

Vill1ages. Ils fe recomm -andérent à Dieu , 3c:
contiuant à marcher en filence , is arrivé-
rent fi prés de l'un de ces Vllages fans êrre
découverts , qu'ils enrtendoient les Sauvages-
parler. Jugeant donc. qu'il é.oit temps de fe
manifefter , ils poufférent un cri de toutes-
kurs forces, & s'arréèrent pour en attendre
I'évèénement. A ce cri, les Sauvages fortenn
en foile de leurs Cabanes , & les ayant recon-
nis pour Eutopéens , ils députent vers eux-
quatre Vieillards pour aller leur parler.Dieux
d'entr'eux portoient des pipes à-fumer dcr
Tabac, ben ornées & bien empaanachées
de divers plumages. Ils narchoeint à pas gra-
ves, &: élevant leurs pipes vers le Soleil, ila
fmbloentr lui préfenter à fumer fans- néan-

xnoins dire aucun mot. Ils furent alfez longs.
rems à faire le peu de chemin qu'il y avoit:
depuis leur- Viilage jufqu'à eux. Enfm les
ayant-abordés ,. ils s'arrêterent pour les con.

ecdérer avec attention. Le Père rafWré par-
cette cérémonie,& par leurs couvertures-d':-



lette
de

1 ait
é le
eje

tte:

:n-
de:
tur-
la-

I



1,

IL

C3, 4-



Il'

il

:1

I
1<

'i 'Irs

j



toffe, leur parla le premier, leur demanda qui
ils éroient;àquoi ils répondirent quiIls étoient
Ilinois, & pour marque de Paix ils leur pré-
fentérent leurs pipes pour. fumer., enfuite ils
les inv.itèrent d'entrer dans leur WVllage , où
tout le monde, les attendoit avec laimpa.iencc.

A la porte. de la Cabane , où ils devoient
erre reçûs , fe trouva un Ancien , qui les at-
tendoit dans une, pofture atRz furprenantet
maîsqui-eft uftée chez eux.à la, reception de
tous, les Etrangers. Cet.homnmeétoit debout
& tout nud ,. tenant fes- mains étenduës &
élevées vers le Soleil, comme s'il eût vôulu
fe défendre de fes rayons , lefquels, néan-
rMoins paffoient- fur. fon vifage entre fes
doigts. Lorfqu'is furent prés de Ilii , il leur-
fit ce compliment. » Qie le Soleil eft beau

Fr-ancois, cuandtu viens nous-vitfer ! Touzr
a nôtre Village t'attend ; ru ntreras en paii.
a dans toutes nos Cabanes., cc les introdui.
lit dans la fienne , (lù il y avoit-une foule de
monde.qui les-dèévoroit des yeux., & qui ce-
pendant grdoit un peofond filence. On en,
tendoit feulement ces paroles , qu'on leur
adreIfot de temps en temps , & à voix-baffe.-

-Que voil. qui eft bien, mes fréres , -que
~vous..nous-vifirez !~
Aprés.qu'ils eurent pris place-, on leur fit

la civilité accoû:umée de leur préfenter des
Caùncts. On ne doirpas les refufer, fi oa.
ne veut 'paRffer pour ennemi ;xnais il fuffit deC
faire femblant de fumer.

Pendant- que tous les Anciens fumoient7
fËcccfflvementaprés.eux pour leur faire hon-w
neur , on vint les inviter de la part-du Chef
G néral des Ilinois, de fe tranfporter dans fa-
Bourgade , où il vouloit tenir Confeil avect
CU. ls y airent enàonne conmpaRue ;-cam
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ces Peuples qui n'avoient jamais vû de Fran-.!
-çois chez eux , & qui ne les connoiffoient
-que de réputation, & par le commerce qu'Is
ont avec les Nations firtuées vers-Mdiilirma.
kilnak, ne fe lafoient point- de les regarder:
is fe couchoient fur l'herbe le long des che-
rnins, ils. les devançoient-, puis ils rerour-
noient fur leurs pas pour les revoir :-tout ce,
la fe faitoit néanmoins fans bruit, & avec
des marques, du t-efpeat qu'ils avoient pour
-oux.

Le- grand Chef les attendoit à 'entrée de
-fa Cabane au milieu de deux Anccins-: ils
-étoient tous trois- debout & nuds, tenant le
Calumet tourné vers 1e Soleil. Il les haran-
gua en peu de mots , les félicita de leur atri-
vée; il leur préfenta fon Calumct , & les lit
fumer en même temps-qu'ils entroiert dans
fa Cabane , oùûls reçûfrent toutes les carefes
lu'on a accoutumé de faire en ces fortes d'ocr-
cafions.

Tout le monde étoit afPemblé , & gardar7t
un profond filence, le Pere leur paria par
quatre préfens, à-quoile Chef des Ilinois lui
réporidit par trois autres. Le Confeit fut fuir-
vi d'un grand fefùHn-, qui confiaoit en qua-
tre mets , qu il fallut prendre en fLe foûme:-
tant à toute l'Etiquette de leur Cérémonial.
Le premier fut-un grand-plat de fagamité af-
aîfonnée de graîffe. Le Maître des Cérémîo-

nles tenant une cueillère pleine , la, préfenra
trois fois à la bouche du Pere , & fit la même
chofe au Sieur Joliet. Enfuite parut un fe-
cond plat, où il y. avoit trois poiffòns-; le
Maître- des- Cérèmonies, en prit quelques

-~, morceaux pour en ôter les arrêtes-, & ayart
foû1i deifus pour les rafraîchir, il les leur
mait i la bouche, comme qui donne la bechét
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mT aux oifeaux. On apporta pour troiféme fer-

vice un grand chien qu'on venoit de tuer
s mais ayant appris qu'ils n'en mangeoient

a. -point, on le rettra de devant eux. Eni , le
r: quatriéme fut une piéce de Pifkion, ou de

e- Bouf fauvage', dont on leur mir dans la bou-
r.. che les morceaux les plus gras.

Aprés le feftin i leur fallut aller viter les
ec -Cabanes du Village. Pendant qu'ils mar-

Ar choient.dans les-ruës,un Orateur haranguoir
continuellement pour exhorter le monde à
les voir fans leur être importuns ; on leur

s~ préfentoit pat tout des ceintures, des jarre-
e tiéres, & d'autres ouvrages faits de poils

d'Ours & de Bouf fauvage , qui font les feu-.
-les raretez qu'ils ont. ils couchérent dans la

çi Cabane du grand Che f, & le lendemain ils
s prirent cong de lut. IL les accompagna avec

plus de fix cens perfonnes , qui s'efforçoient
de leur témoigner par toutes fortes de dé-
nonirations d'amitié , la «oye qu'ils avoient

de leur vfite.
Le Pere Marquette, après avoir donné eri

abregéune idée des Ilinois & de leurs meurs,
parle enfùite du Calumet en cette maniére.

Il n'eft rien parin eux de plus mytté.
rieux, ni de plus recommandable. On ne

"rend pas tant d'honneur au fceptre des
Rois, qu'ils lui en rendent.11 femble être le
Dieu de la Paix & de la Guerre , l'arbitre

a >' de la vie & de la mort. C'eft affez de le
porter fut foi , & de le faire-voir ,pour
marcher en affhrance au milieu des Enne.

» mis , qui, dans le fort du combat mettent
» bas les armes ,.quand ils les montrent. C'eft

s pour cela que les Ilinois m'en- donnérent
- un pour me fervir de Sauve-garde auprés

'des Nations, par lefquelles je devois pa%ér
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n dans mon voyage. Il y a un Calumet pour

la paix , & un pour la Guerre. Ils s'en fer.
=vent encore pour terminer leurs différends,
W& pour affermir leurs alliances, ou pour

parler aux Etrangers.
U eft compofé d'une pierre rouge, polie

corume du marbre, & percée d'une telle
façon, qu'un bout fert à recevoir le Tabac,
& l'autre s'enclave dans le manche, qui en
un bâion de deux-pieds de long, gros com-
m"ne une canne ordinaire , & percé par le

Wmilieu. Il ett embeli de la tête & du col de
**divers oifeaux<, dont. le plumage cit très-.

hbeau ;,ils y aljoûtent au1i de grandes plu.
"mes rouges , vertes, & d'autres couleurs,
dont il fît tout empennacbé.Ils en font
état , particlhrement parce qu'ils le re..
gardent comme le Calumet du Soleil; &

3de fait ils le lui préfentent pour fumer,.
"quandils veulent obtenir du calme,-ou dç

lapluye, ou du beau temps : ils font fcre,
«'pule de febaigiier au commencement dc

'Eté, ou dc muager des ftuit- nouveaux,
qu'aprés 'avoir:danfé. En voici la façon.

La danfe du Calumet, qui elt fort cèlé-
'bre parmi ces Peuples,.ne Fe fait qie pour
des fujets confidérables c'cft quelquefois
pour afférmir la Paix, ou fe réunir pour
quelque grande guerre ;. c'eft d'autrefixs
pour une reouiffànce publique: tantôt on
en fait honneur à une Nation qu'on invite
d'y affifter :-:tantô' ils s'en fervent à la te.
ception de quelque perfonne confidérable,
comme s'ils vouloient lui donner le diver-
tifement du Bal, ou da la Comédie.
L 'Hyver-, la Cérémonie fe fait dans une
Cabane. L'Eté , c'eft en rafe campagne.
La. place ètant choile on. l'environni

I
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Our ,d'arbres pour mettre tout le monde à l'om-
er- , bre de leurs feüillages , pour te défendrt

d des chaleurs du Soleil. On étend une gran-
ua de natte de- jonc , peinte de diverfes cou-

leurs, au milieu de la place ;cile fert com.
ie » me de tapis pour mettre deffus avec hon-
le neur le Dieu de celui-qui fait la dat:fe. Caxac, » chacun a le fien qu'ils appellent leur Ma-

n , -o4 . C'eft un ferpent , ou un of reau ,ou-
»". une pierre ,. ou chofe femblable qu'ils-ont

r le » rêvée en dormant, & en qui ils mettent
de » toute leur confiance pour le fuccés de-leur

es.. » Guerre, de leur Chaffe , & de leur Pêche.i- U. Prés de ce Manitou & à fa droite ,.on metrs -C te Calumet ei l'honneur de qui fe fait la
nt a fêtes On fait comme un trophée, & ort

re-. ,étend les armes dont fe fervent les Guer.
& riers de ces Nations , f-çav-oir la maffuë, fa,r. hache d'arnes , l'arc, le catquois , & les
de »fléches.
- >b Les chofes étant ainfidifpo4èes, & l'heum-
dc »rede la danfe approchant ,.ceux qui forit

X nommez pour- chanter-, prennent la place-
ela plus honorable fous les feillages. Ce

C- x font les hommes & les femmes qui ont lès
U plus belles voix , & qui s'accordent par..
:n fairement bien enfemible. Tout le-nonde

u avient enfuite fe placer en rond fous les.
s D branches ::mais chacun en arrivant dolt

on »bfaliier le Manitou y ce qu'il fait en. petth
ite -iant ,& jettant de fa bouche la fumée flir-
re- , lui , co mme-.s'il lui préfentoit de l'encens.

o Aprés cela , celui qui-doit commencer la.
r e danfe, paroît au milieu de l'Affemblée , &
e a d'abord avec refpet· prendre le Calu-.
n « - Met ,& l foûtenant des deu: mains, il re-

e fait danfer en cadence , s'accordant- bien
' avec 'air des chanfons ..l lui fait faire, des-
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l igures bien différentes ; tantôt il le faX »

-, voir à 1'Affemblée , le tournant de côtè& " i
& d'autre; & tantôt il le préfente au So. >
le«i , comme s'il le vouloir faire fumcr -

Y) tantôt il l'incline vers la terre , & tantôt il '
lui étend les aîles comme pour voler -
d'autrefois il l'approche de la bouche des "
Aniiftans , afin qu'ils fument ; le tout en
cadence , & c'eft comme la premiére fcéne "
du Ballet.

La feconde confifte err un combat qui e
> fait au fon d'une efpéce de tambour, qui "

fuccéde aux chanfons, ou. mrne qui s'ysj joignant , s'accordent fort bien enfemble. de
,Le Danfeur fait fig-ne à quelque Guerrie au

devenir prendre les armes, qui-font fur la to
natre-, & Vinvire à fe battre aui fon des qu

,1 Tarnbo'rs ; celui - ci s'approche , prend ret
l'arc & la fléchle avec la hache d'armes , &
commence le. Duel contre l'autre qui n'a de
point d'autre défenfe que le Calumet: ce fo
(pedtacle eft fort agréable, fur- tout fe fai.
fant toc;ou.rs en cadence ; car l'un attaque-, le

>, lautre fe défend; l'un porte des coups, c¢
,, l'autre les pare; l'un fuit , Vautre le pour- ,

ui firt & puis celui quifuyoit, tourne v;fa. J C
,e-, & fait fuïr fon ennemia-ce qui (e fait i tu

,bien par mefure & à pas comptez,& au fon
réglé des voix & des Tambours que cela M
pourroit pafTer pour une affez belle entrée P

»- de Ballet en France.
La troiféme fééne confifte en un grand dE

difcours que fait celui qui tient le Calu r
met. Car le combat étant fini fans qu'il y
an- de fang répandu- , il raconte les Ba- cP
tailles où- il s'eft trouvé , les vidtoires P

Ic qu'il a remportées i il nomme les Naions> 'ci



, les lieux , & les captifs qu'il a faits &
,, pour récompenfer celui qui préfide à la
,, danfe, il lui fait préfent d'une belle robbe

de caftor , ou de quelqu'autre chofe : &
l'ayant reçü , il va préfenter le Calumet
à un autre ; celui-ci a un troiféme , & ainfi

,, de tous les autres , jufqu'à ce que tpus
,, ayant fait leur devoir jo le Préfident de
,, affemblée fait préfent du même Calumet.
,, à la Nation qui a été invitée à cette céré-
,, manie , pour marque de la Paix éternelle
,, qui fera entre les deux Peuples.

Le Pére Marquette rapporte enfuite une
des chanfons qu'on chante fut le Calume,
aufquelles , dit-il , ils donnent un certain
ton qu'on ne peut affez exprimer par la note,
qui néanmoins en fait toute la grace. J'ai
remarqué en effet que les chants des Nations
cl'cnhaut font plus harmonieux que ceux
des Iroquois & des autres Sauvages , qui
font au voifi nage de Québec.

Aptés la Guerre qu'on fit ces dérniéres an..
nées aux Outagamis ; nornmés autrement
les Renards , on fit préfent d'un Efclave de.
cette Nation aux Sauvages de la Mi!on où-
j'étois , qui lui donnerent la vie felon la coü-
tume des Sauvages Chrétiens. Cet Efclave
leur in0pira du goût pour la danfe du Calu-
met , & nos gens mouroient d'envie de l'ap-
prendre.Ils s'affembloient fouvent pour ce fL-.
jet dans la Cabane où il avoit été adopté, afin
de le voir danfer, & de-l'entendre chanter.Je
n'y fuis arrêté quelquefois moi-même, ne
yoyant encore rien de mauvais dans cette
cérémonie du Calumet que je ne connoiffois
pas , & j'y prenois affez de plaifr. Mais ce
qui nie furprenoit davantage , c'eft qu'en
chantant, il ne difoir autre chofe que cette
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feule parole Aliauia , prononçant l'a comme
les Italiens , & féparant le mot en deux par-e
ties égales en cette maniere Ale-laia. Il ré.-
pétaot fouvent la première , & puis la fe-
conde , revenant tantô: fur l'une, tantôt fut
lautre , & les roulant fucceilivenent fur I
différens torts d'une mufique qui étoit affez
agréable. Lefcarbot * écrit, qu'il avoit en-
tendu ce même rnot dans les charrfons des
Souriquois.- Je ne fçais quelle fignificatio e
ce -erme peut avoir dans leurLangue.t

Comiparaifon du Calumet de Paix atc le e
Caducée. ' a

Rien ne reprérente mieux le Caducée de
Mercure que le Calumet de Paix. Mercure e
étoit une Divinité étrangére par rapport aux e
Grecs , qui l'avoient prfe des Egyptiens &
des autres Peuples barbares. C'eft pour cela
qu'il n'eft pas étonnant que les Grecs ayent
traveli par des fables, & qu'ils ayent me-
nie ignoré plufieurs chofes , lefquelles pou-
voient concrrner ce Dieu. Dans laReligion m
Héroglyphique des Anciens , le rapport deJupiter & de Mercure aux hommes , n'étoit o
dans fon origine , felon toutes les apparen- o:
ces, qu'un myltére qui leur repréfen toit l'E- in
tre faprême , leqiel leur impofoît l'obliga- hc
tion de fe refpe6ter les uns les autres , r
quoique Etrangers, dans les devoirs de la a
fociété civile , de regarder le droit des Geus uit
comme facré ; de l'honorer dans les perfon- e
nes , qui, dans un efprit de paix , venoient ar
fe mettre à leur difcrétion ; de ne point leur s
faire de tort, & fur-tout de leur garder la a
foy jurée. C'étoir dans cet efprir , que ceux

Lefcarbot HiJ. de la NyllVdUe France , ivt. 3. c, 4.



AM R TcJqUA 1IIs. 47
e ai p;tfoient d'une Nat ion à l'autre , éroienc
t- egardés, dans un fens , comme les Ambaifa;

eurs de Jupiter même , c'cit-à-dire, com..

e des perfonnes envoyés Iimédiatement
e la part du Seigneur. Le Caducée qu'on

r eur mettoir en main, étoit leur fauve-garde
z la marque de leur Meion, comme l'et

ncore de nos jours le Bâton des Héraults.

a figure étoit fymbolique; les aïles & les
erpens font des marques de Religion. 2leu t
tre vouldient-ils ignifier par Les ailes , la
iligence qu'ils devoient faire , & que les

erpens dont il étoit entortillé , défignoient
a prudence avec laquele ils dévoient trai ter
ans leurs nègociations. Les Argonautes
ans leur voyage avoient leur ilerault &

eur Ambafladeur qu'ils députoient à toutes
esNatins qui éroient fur leur route. ZC
toit * Ethalîdes Ambaffadeur pron-t &
diligct4 , à qui ils avoien confié le' foin

r 'des négoc i ations , & à qui ils mertoient cn
en main le Bâton dt Mercure.
Le Calumet reffrmble en quelque chofe

u Caducée pou-r figure: c'eff un Bâron à
prés de la nêm-ne longueur -il ef toû-

ours orné de grandes pilumes, ou quelque-
o:s d'ailes entiéres comme le Caducée ,
infi qu'il ent répréfenré dans ône des plan-
hes de la nouvelle Hifloire t de la V trgne.
I ne manque , ce femble , au Cal'met pour
a reifemblance parfaite du Hiérogly phe ,
nie les ferpens entortillés, qui ont roûjours
é confcrvés au Caducée, par les Grecs &
ar les Romains, dans les fatués & dans
s emblêmes de Mercure. Mais fi les Sau
a es n o t pas ce point de reff'embance

A poll. Rhod. lib. t. v. 640.
IN. ß. de la irinic i Pltanche 4 I
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qui peut paroitre indiffèrent , n'étant eut- 
<tre qu'un de ces ornemens fur lefque s on n
a pu varier , felon le goût & l'humeur bi- I
zarre de chaque Nation , les Grecs, & les ji

Romains n'ont point confervé de leur côte :
au Caducée ce qui eft le plus effentiel au Ca c
lumet de Paix. C'elt cette pipe , laquelle, à
felon l'opinion que j'en ai , eit un véritable f
Autel, où les Sauvages offrent au Soleil un c
facrifice datn toutes les formes :Sacrifice qui é
concilie au Calumet ce refpedt , auquel fot
attachés par un efprit de Religion ancienne . c
la fainteté des fermens, & le droit inviola-
ble des Nations , de la même maniére que a
ces chofes étoient annexées autrefois au Caý (
ducée.

Quand je dis que les Grecs & les Romains F
n'ont point confervé au Caducée cette pipe d
du Calumet , qui efi un véritable Autel, e
où les Sauv-agcs offrent encore aujcudl'hui r
un facrifice au Soleil , je ne parle ainfi que i
fur l'idée que Jai , que le Caducée & le Ca..
lumet n'étoient qu'une même chofe dans la F
première origne. Mon îdde paroirta bien î
fondée à ceux qui voudront approfondir le v
nom de ,, , ou de Portc-ftux , qu'on t-
donnoit au Caducateurs , s'il m'enf permis
de me fervir de ce terme , pour fignifier ceux f
qui étoient revétus du caratére d'Ambaffa- e
deurs dans le temps que le Caducée ézoit le
fymbole facré de leur Miffion. On trouve
le terme e dans Hérodote ,* dans Xé- p

nophon, dans Philon Juif , dans Pollux , & a
dans Suidas. On peut recuëillir de ce qu'ont a
dit ces Auteurs anciens, & après eux.A1e- a

xander
• Hercdot. lib. S. S. 6. Xenoph. de Rep. Laced. p. 400. ,

JpýQ'à 1 tic wvi àaß 4, 1! roluM O 40Mi' 1. ·ofa ,



M!ERI QUA IN S. 49eut- rander ab Alexandro , & Colius Rhodigi-
s on nus : 9. Que c'éto'ent des Prêtres & desbi- Devins , qui faifoient en même temps l'Of-

4 1es fice d'Ambafadeurs & de Héraults , dont
cote la perfonne étoit fi facrée, qu'on regardoit
Ca-- comme un des plus grards crimes d'ufer duelle, droit de la Guerre contre eux , & de ueur

table faire la moindre infulte. z.Qu'ils portoientl un entre leurs mains un Autel nommé Pyranon
qui & un feu facré , gri leur fit donner le nom

fbut de Pyuphorei , & qute c'étoit ce feu qui leurnne, conci oît ce refpedt de la part même deriola- leurs Ennemis. . Que c'était par eux qu'on
que décidoit cn dernier lieu de la Paix ou de la

i Ca-. Guerre. 4*. Qu'avant le combar ils s'avan-.
çoient au-devant des premiers Etenaards

nains pour faite des propofirions, en confequerce
pi e de§queiies , ou l'on metrtoit bas les armes,utel, ou l'on comnençoit la bataille. 59. Que led hui refpett qu'on avait pour eux , obligeoit le1 que Vainqueur à faire ce1l'er toute hafhlité , dese Ca- qu'ils fe préfentoient pour faire de nòu velles

ms la propofitions , ou pour témoigner qu'on Le.bien foûmerroir - de forte que pour marquer uneair le vidoire complette , & une défaite bien en.
qu n tiére, il avoir pafé en proverbe , qu'l n'é.ermis toit pas même réfté, un Pyrophore pour
r ceux faire tomber les armes des mains aux vain-
baffa- queurs. d. Que-tcétoir une coûume gé

:o t 1e nérale chez les Grees, en particuler cezfauve les Lacédémoniens, de fe fervir de Pyr.os Xé- phores, & de les faife marcher à a tê:e des
x, & armées. Enfin que c'étoit une coûtume 

0un ancienne , qu'e;e étoit en ufage ·MêleAc avant qu'on eut inventé les Trompettes
,ande Tome 1V. C

P. 400 Sim.d1 .Suka.ý ab A-qx 10b cp



o Mloers Ds s SAyau1
dont on s'eft fervi depuis pour fonner la
Charge. t Les Peuples du Pont & de la Cap-
padoce avoient quantité de ces Devins

u'on appello'r Pyéhes , nom dont la figni-
Rcation revient à celle de Pyrophores. Les
Auteurs à la vérité ne nous infttuifent pas,

effez , pour nous faire connoitre comment
étoit fait cet Autel portatif; mais il nous
fuffit de trouver dans le Calumet un vérita-F5 ble Autel , un feu facré , & une vidtime,
qui font les herbes , dont nous avons déja
it que les Anciens faifoient des facrifices

aux Dieu x.
j'ai 1ü aut i dans quelque Auteur, qu'on

ornoit le Caducée avec des cheveux qu'on
nattoit proprement , de la même maniére
qu'on en ufe pour le Calumet ; mais quelque
foin que je me fois donné, je n'ai pû retrou-
ver mon Auteur. On n'aura cependant point
de peine à fe le perfuader , fi l'on fait réfle.,
xion , que les Epithétes, que les Auteurs
donnent au F>âton de Mercure , marquent
qu'il étoit doré, & fort orné: que dans i'ufa-
ie des Anciens on confacroit les cheveux aux
Iicux : & que les Romains, lefquels au lieu
de Caducée , (e fervoient de branches d'oli-
ve, de verveine, & d'autres herbes qu'on
nommroit Scgminc,les ornoient avec de la lai-
nîe & des bandelettes.

Dans tout le refte le Caducée & le Calumet
font abfolument femblables; car les Sauvages
font perfuadés, comme on l'étoir dans l'An-
riquité , que c'eft un fynbole de Paix à ccux
qui l'offrent, & le reçoivent, & de Guerre
à ceux qui le méconnoiffent & le rejettent:
qu'il porte droit de vie & de mort : qu'il re.
tire des Enfers , & qu'il y précipie : qu'ils

bodigin, Li. 7. cap, zp



friteroient la colére des YDieux-& qu'ils arW
itireroient de-grands malheurs fur eux , s'ils

i- en avoient violé la fôy. En effet il n'y a point
s de plus fûr garand que ce Calumet-, quis

as, <comme dit le Pére Marquette, fait tombet
les armes des mains, quand on le montre a-a

s plus fort du conbat. Enfin les Sauvages difent
que c'eft le Soleil qui leur a donné le Caluà,
met , dela même maniére que les Anciens dil

ja foient , que Mercure avoit reçû le Caducée
es des mains d'Apollon.

Comme il y a des Calumets de Paix & des
r Calumets de 'Guerre , il faut fçavoir les dif.
i terner , fans quoi oncourt rifque d'être la du.

ne pe de fon ignorance on de fon inadvertance
e car les Sauvages n'ofant pas violer direde.

u- ment la foi du Calumet , tâchent d'ufer de
nt furprife envers ceux contre qui ils méditent
e- quelque trahifon pour les en rendre en quel.
ns que forte refponfables, & afin qu'ils ne puif..
nt fent imputer leur perte qu'à eux-mêmes. Un
~a- Officier François qui connoît parfaitement
ux bien les mours des Sauvages , penfa néan-
eu moins donner dans un piége femblable. Les
li- Sioux , chez qui il itait , avoient envie de li2
on défaite -de quelques Sauvages , qui étoient

- ieius vers ceCommandant., & ils i'auroient
unveloppé avec tous les François qu'il avoit'

et fous fes ordres , dans le miaffacre qu'ils en
es vouloient faire. Ils firent donc femblant de
n- venir lui parler d'affaires, & lui préfentrent
ux dotaze Calumets. L'Officier , à qui ce nom-
tre tre de Calumets parut fufpeét , ne fe hâta
t , point de donner fa réponfe ; & étant de retour
re. dans fon Foit , il confuia fur cette avan.
'ils turç un Sauvage des fScs qui êtoft habile-

elui-ci lui it remarquer , que parmi ces
Calumets, il y en avoit un, qui n'etoit point

Cz2
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natté de cheveux comme les autres, & fut le
bâton duquel étoit gravée la figure d'un fer.
pent, dont il étoir entortillé ; il lui fit en.
fuite comprendre que c'étoit- là le ligne d'u-
ne -trahifon couverte. L'Officier prit fur cela
fes mefures , il éluda la demande des Sioux ,
& fe tint fur fes gardes dans fon Fort avec
tout fon monde. C'eft un ligne de guerre
encore plus ordinaire', à ce qu'on m'a dit,
quand ils peignent le bâton du Calumet
avec du vermillon dans l'entre-deux des che.

il, veux.

Du Commerce.

Le Calumet eft non-eulement un fymbole
de Paix ou de Guerre ; mais il l'eft encore du
Commerce, atnfi que le Caducée de Mer.
cure, qui pour cette raifon , devoit procurer <
la fûreté des chemins , lefquels lui étoient
fpécialement confacrés ; & à qui on met
pour la même raifon une bourfe à la main,
pour montrer qu'il étoit le Dieu des Mar- 
chands , & le garand de leur bonne foi. Onr
a fait injure à Mercure en le fafant le DIeu
des larrons. Rien n'eft plus oppofé à l'obi-
gation qu'il avoit de procurer la fûreté des
Voyageurs , que d'en faire une Divinité qui
favorifât le larcin. Ily a apparence que cette
attributiop a été un effet de la malignité des
Anciens , lefquels ont voulu taxer la fielit
des Commerçans , en faifant de leur Dieu r
un Dieu des voleurs. -

Les Nations Sauvages commercent les
unes avec les autres de tout tems. Leur Coi.
imerce a cela de commun avec celui des An-
ciens, qu'il eft un pur troc de denrées Con-
tre denrces. Elles ont toutes quelque cho
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de particulier que les autres n'ont pas , & le
trafic.fait circuler toutes ces chofes des unes
aûx aurres. Ce font des grains , de la Porce-.
laine , des fourtures, des robes , du Tabac',
des nattes , des canots , des ouvrages en poil
d'OArgnal , de porc-épic , de Bouf fauvage,
des lits de coton , des uftanciles de ménage.,
des Calumets ; en un mot, tout ce qui ett-la
en ufage pour le fecours de la vie humaine.

Les feffins & les danfes que font les Seau<'
vages en allant en traite chez les autres Na-
lions , font de leur commerce un divertiffe,
ment agréable. Ils paffent de l'une à l'autre,
comme quand ils y vont en Ambaffade. Tel
étoit autrefois le commerce des Peuples de
la Thrace & du Pont , lorfqu'ils alloient er
Gréce porter leurs marchandifes, lefquelles
confiftoient en des bleds , des pelleteries, dtr
cafltorcum , & des faumures de poiffon, qui
étoient trés-renommées ; car ils y alloient er'
danfant, & en faifant de continuels feffinsy
à l'imitation des Feuples qui accompa-
gnoient Bacchus, -C'eft ainfi que * Dale.'
champ explique un mot d'un vers de Nico-
ftrate ou de Philétére , raporté par Athénée.

Leur maniére de commercer le fait par
voye de prefent. Il y en a qui fe font at
Chef, & en gros au Corps de la Nation avec
qui on coriumerce , & qui répond par utr
équivalent, lequel s'accepte toûjours fans y
regarder de rrop prés , parce que cette efpéce
de prefent peur être regardé comeni une for-
te de Droit levé fut les marchandifes. Ils tra-
fiquent enfuire de particulier à particulier
& d'une Cabane à autre. On envoye à l'u-
ne de ces Cabanes- la chofe qui eft en vente ,

C
9 Dalechaplint nm apa4 M.fen. Lib, 5, p. u5,
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de-là on renvoye quelque autre chofe qui e* ,
e[t le prix . mais, fi t'on n'eft pas content , o is
Ia fait rapporter d'oà, elle e[t venuë, & ot P
retire fa marchandife , à moins qu'on n'offte- int
quelque chofe de mieux , ou qui'agrée da,-
vantage. L'eftimation & lenvie d'avoir el- fOI
que chofe, er réglent feules le prix. Il faut
avoir bon Sil avec. les Sauvages . ils iouënt u
d'adrefe, comme par-tq»t ailleurs., & ils tel
(nt un peu fripons envers les Etrangers. qu

M. Frézier raporte une chofe finguliére de q"
la manière de commercer de quelques ln-M rel
diens du Chili , qui habitent fur les monta-
gnes.des Andes ,. Iaque1e eff afrez dans le.
goût, & dans le génie des Sauvages. * Il dit g
que dès que les. Commerçans- Efpagnols ar- te
uivent dans un endroit , ils vont dire*ement Et
chezr le Chef de la Bourgade,à qui: ils font-
un pre Cent ,,aufTî bien qu'à chaque perfonne.
çn particulier de çelles qui compofent fa fa..-
Mille ; après--quoi le Chef fait avertir à fon
4. trompe fes Sujets difperfez de l'arrivée q
dles Marchands avec qui ils peuvent traiter.
Çeux-ci étant venus , voyent les marchan"_V difes , qui font des miroirs , des coûteaux,
des haches , des peignes .des éguilles!, &c.
Dés qu'ils ont tout vu, & font convenus de
troc , chacun emporte chez foi ce qui lui,
convient , & fe retire fans payer , de forte
que le Marchand a tout livré fans fçavoir-à
qui , ni voir aucun de fes Débiteurs. Enfin,..
quand le Marchand veut fe retirer-, le Chef.'
par un autre fon de trompe donne ordre de-
payer , & c1gcun revient apporter fidelle.-
ment ce dont il eht convenu.

Enfin , il y a chez les Sauvages certains
droits à payer dans les lieux de pafage quand,

SRclatio du FOya'ge.dà la Mçr du Sud .
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lls font voyage pour aller en traite , & qu'ils
pafent fut les- terres d'une Nation chez qui
ï[s ne veulent point s'arrèter, & qu'ils ont
intention de parfer outre ý car la moindre per.
fonne de cette Nqation arrêtera vingt & trente
canots , en· difant qu'elle barre la Riviére ,
ou parce qu'on n'a pas couvert le corps d'un
tel Capitaine , ou pour tel autre prétexte
qu'il Lii laira d'alléguer. O'i ne fçait pas ce
que c'e tque de réfilter dans ces fortes de
rencontres , mais avec un pTefent on en eft
quitte.

Quelque défintérefrë que paroiffe le Sauva-
ge ,il ne l'et poin t , & eft même affez 'en-
tendu dans fes affaires , mais comme les
Ecrangers ne font pas toûUjours à couv'ert de
fes mains qui font fort légéres, il n'eft pas
gulià couvert de ceux qui veulent le tromper
ou qui fe flâtent de l'avoir trompé , quand
ils ont uféà-fon égard d'une violence ,àda,
quelle il voit bien qu'il lui.eft inutile de s'op-
þofer.

Je dirai ici çn finifint cet Article , que
jtfqu'à préfent les Européens qui ont cont-
inercé avec les Illinois, & avec les autres
Peuples de la Louifiane, fe font fervis du Ca.
lumer de Paix à l'imitation de ces Peuples ,
& qu'ils ont participé à toutes les cérémonies
qu'ils ont coutume de pratiquer, pour rece-
voir les Etrangers , pour obtenir la liberté
du pafarage , pour afurer la tranquilité du
Commerce, pour pleurer les morts, & pour
ferrer les nouds des alliances qu'ils contra-
4lent. Je ne fçais pas ce que les Miffionnaires-
des différens Ordres penfent fut ce point ,
s'ils ont pénétré les motifs de Religion ren-
fermés dans cet ufage , & s'ils en font un fil-
et de fcrupule à ceux qui I>bfervent, ou

-c4
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bien s'rls croyent devoir le permettre , en fp
pofant que-les Sauvages n'ont point du tout
de Religion, ou que ce qui auroit été ancien-
nement pratique de Religion, ne fait plus
d'împreffion fur eux , & ne doit plus être re-.
gardé que fur le pied d'une coûtume pure.-
mnený civile. Pour moi qui fçais que les Sau-
vages font trés-fuperfhitieux., qui crois apf-
percevoir chez eux de grands reRtes du Paga.-
nifne , & qui vois dans celui ci ute Idolâ.
trie très-marquée, je crois aulli devoir faire
connoître l'obligation où l'on ef d'abolic
entiérement cet ufage , de l'interdire abfolu.
ment aux Européens , & de le faire quitter
aux Nations, qui ont embraffé , ou qu'on dif-
pofe à enbrakr nôtre fainie Foi.

DE LA CHASSE
E T D E

L A P E S C H E
I la Guerre eft de tous les exercices le
plus noble , & celui dont le Sauvage fe
fait le plus d'honneur , fuivant en cela

l'idée comnune de toutes les Nations quie
font dépendre leur gloire ý ceux de la Chaffe
&de la Pêche font pour lui les plus ordinai-s
tes , parce qu'ils lui font les plus néceffaires

avie, & qu'il en retire la plus grande partie
des chofes qu'il lui faut pour fòn entretien,
les viandes dont il fe nourrit , les habits dont
il fe couvre , les huiles dont il fe grailfe,

c les pelleteries dont il fait commxerce. Les,
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Peupies errans ne vivent preVque que de chair
& de polfon ; une partie de l'année ils font
chtyophages, rodant fans ceffé fur les bords

de la Mer , des Lacs & des Riviéres, & ils
paffent l'autre dans les bois-à courir après les
bêtes fauves.

Je n'entrerai point ici dans le détail de
leurs différentes Chaffes, & de leurs diffé.
rentes Pêches : de leur manière de boucanner
les viandes , de les faire fécher au feu, ou au
Soleil, & de les réduire en farine ; ce font
des chofes tro onnuës & trop ufées, pour
en groffir cet Ouvrage. Il fuffira , felop mon
defein, de dire que la Chaffe & laTPêche
ayant été , pour ainfi parlC, les premiéres
occupations des premiers hommes- que la
néceffité obligeoit de vivre dans les- forêts,
dont la terre étoit alors hériffe , ou fùr le
bord des Riviéres & de la Mer î c'eft ce qui
a donné lieu aux Générations poItérieures,
de les confacrer fous les noms de Faunes, de
Tyrires, de Sylvains, de Dtyades & de Mon-
ticoles ; perfuadées enfuite de cette exrava-
ganre imagination , elles allérent fe faire un
point de Religion de croire que chaque ar-
bre avoit fon génie qui y farfoit fon féjour;
& que de la même manière chaque Lac,
chaque R ivière, chaque Fontaine , avoit fes
Dieux, fes Déeffes , fes Napées , fes Naya-
des, comme la Mer avoir outte fes grands-
Dieux, fes Néreïdes & fes Tritons. La fu.

erftirrion croifant enfuite avec le temps ,
n introduihit une multiplicité prodigieufe
e petites Divinités d'un ordre inférieur ,
efquelles ne devoient, comme nous l'avons
dit dans l'Article de la Religion , leur exi-
ence qu'à l'ignorance des temps , à l'ima-
ination égayée des Poëtes",à qu ilne cou-

C C j *
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toit rien de faire des.Apothéofes , & de m.
tamorphofer, aprés. leur mort, les hommes
en quelque chofe de di$frent, de ce qu'ils
étoierit de leur vivant..

DES J E UX.O UT iles ocfpe ns necefai..
res , les Sauvages ont encore

ed'autres, qui font ou de pur diver-
tiffement , tels que 'les, jeux d'hazard ou
de divertiffement- , mêlé d'un exercice.,
qui eft du retfort de la Gymnafique , le-.
quel fert à dénoiir 1z corps , & à le for.,
mer. Ces Jeux font aulfi de la première infi-
tution des hommes ,& les. premiers.dont lesî
anciens Auteurs nous ayent donné connoif-.
fance. Ils font antérieurs à ceux que Palamé-
de inventa dnrantle fidge de Troye , & peut-
etre le-font-ils à ceux qu'inventérent les Ly-
diens , qu'on- fait les premiers Auteurs- det
toutes fortes de jeux, far une hiRorre qu'en,
rapporte Hérodote *; ou bien fur la reffrn-
bWance des termes Lydi: & Lud ; ce .qui parox
une cnjeaure alfez foible.

feu des Ofelets..

Le Jeu -d'hazard le plus célébre des S'aut.
~ages, etun jeu de noyaux ou. d'offelets faits

de latotu1e des jambes de errière de l'élan,
& des, autres os arronds-de quelque animal
que ce foit. Ils font à peu près roçXfots
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ecomme des noyaux de cérife , & faits pref-

is que de même en forme ovale ou elliptique.
Qitoiqu'on puiife y difhnguer fix faces, ils-
n'en ont proprement que deux plus larges
4 que les autres , qui s'applatifçnt infenfible.

ment , perdant- un peu de leur rondeur , &
fur lefquelles le noyau fe repofe plus facile .»
ment. L'une de ces faces eft peinte de noir,
& l'autre d'un blanc jaunâtre. Le nombre
n'en eft point déterminé ; on en peut mettre

di.. plus ou moins au gré des joleurs. Cependant
> il ne paffe pas le nombre de huit , & eft plus

r.. communément de fix. Ils jettent ces noyaur
ou dans un plat de bois fort uni, évafé par fesý

bords, & fort arrondi fur fes deux faces ,
e.. concave & convexe. Ce plat a prefque la fi-

r. gure d'une gamelle dont on fe fert dans les
Vaifeaux. Ils agitent long-temps ces noyaux

les dans ce plat , & après les avoir ainfi agitez ,.
if.. ils' pofent le plat fu-r le tapis, en frappant

contre terre avec le plat m:me , pour faire
t- fauter les noyaux. Ils lui donnent auffi en

même temps une impulfon, qui le fait tour-
ner long:temps fur lui-même , & ils aident-

en~ encore le mouvement que les noyaux reçoi-
vent dans le plat aini agité, par un petit
vent qu'ils font de la main , pour les faire
tourner ou affeoir, de la.façon qu'ils fou.
haitent.

Quelquefois fans fè fervir de plat, ils ne
font que jetter les noyaux-en lair, & les laif.
fent retomber frt une peau bren éteadué-à

ts terre,ou bien fut une natte fine.Il n'y a guères
néanmoins que les femmes qui- joitent ainfi ,

, & les noyaux dont elles fe fervent , font un
peut plus gros que les -autres. Ce jeu n'eft
gueres différent d'un autre qui eft en ufage
chezles Nvgres d'Afsique,A dont le Pere
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Labat parle ainfi* P Le jeu qu'ils joient (les
= Négres , ) & qu'ils ont auffi apporté aux
40Ifles , eft une efpéce de jeu de dez. Il eft.
Scompofé de quatre bouges ou coquilles,
a qui leur fervent de monnoye. Elles ont un
"trou fait erprés dans la partie convexe,.
Saffez grand pdur qu'elles puifient tenir fut
» ce côté-là aufli alfément que fur l'autre. Ils
3 les remuênt dans la main , comme on re%
muë les dez , & les jettent fur une table. Si

» tous les côtez troUez fe trouvent deffus,
>. ou les côtez oppofez, ou deux d'une façon,
> & deux d'une autre , le JoWieur gagne ;
,, mais fi le nombre des trous. ou .des deffous,
» eft impair, il a perdu.

QUoique fur les noyaux il n'y ait que deyx
cotez marquez, r!un de blanc , & l'autre de
noir , il peit cependant y avoir une.multitu-.
de de combinaifons, qui peuvent rendre la
partie longue & agréable. Les Sauvages ont
la Même fureur pour ce jeu., que les Joieurs
les plus acharnez peuvent avoir.. On les voit
jouer une moitié de Vilage contre l'autre,
& quelquefois les Villages.voifins fe raffem.
blent pour faire une partie. On étale aupara-
vant les pelleteries j la porcelaine., & tout
ce.qui doit être le prix duVainqueur.-Il n'eft
pass rate d'en voir dans ces occafions pour la
valeur de plus de deux milie écus. J'ai lû
quelque part , qu'il y a des particuliers qui
y perdent nor-feulement tout ce qu'ils ont
vaillant , & qui fe retirent nuds.dans les plus
grandes rigueurs de l'hyver ;,mais.qui enga-
gent enCore leur liberté pour quelque tems
auff ne négligent - ils rien pour avoir des
fbrts qui les rendent heureux , & quelques-

1 MOUzgaua Viopge; awu Ipes die C Amérique tomS 4
et ~.
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uns e préparent au jeu par des jeûnes aufté-
res de plufieurs jours.

C'eft un des plus grands plaifrrs du monde-
de les voir jouer , tant ils, paroif&ent ardensj
& animez: Rien qu'il n'y err ait que deux
qui tiennent le plat pour les deux partis: op-
pofez , on peut dire néanmoins que tous,
jouIent enfemble , ceux- là ne font que don-
ner le branfle, & tous les autres fuivent les
mouvemens qu'ils déterminent, comme s'ils
avoient tous la main- à l'ouvre. Tandïs que-
l'un. des Joeurs agite le plat, ceux-qui pa.
rient avec lui , crient tous d'une voix , en'
répétant fans ceire le fouhait qu'ils font pour
la couleur & pour l'aflrette des noyaux; tous
les autres de la partie adver fe crient auffi de,
leur côté en demandant tout le contraire.
Ils prononcent leurs mots avec une vivacitè-
& une volubilité furprenante, & fouvent ils.
ne font que les, tronquer ;. cependant les uns

&les autres, frappent fr eu:mmêmes.,. fe
donnent des coups terribles , & entrent dans. î
une a6tion fi véémente , que quoiquils
foient à den,.»nuds , ils font d'abord tous ea
fieur, comme s'ils avoient ýoüé une forte-
partie de paulne , ou fait quelque autre
exercice plus violent.

Les Diertations qu'ont fait les Sçavans
fut ces termes , Tai,efèr& Caiculi , qu'on a
prisquelquefbis indifféremment les uns pour
les autres, nous ont fait connoître & difcer-
ner trois jeux difiinguez ;de forte que nous
croyons fçavoir aujourd'hui, que le jeu ap.
pelleé Tlorum ,étoit, un jeu dofelets -ou de-
noyauK, lequel ne paroît plus-être en- ufage
dans l'Europe depuis long-temps. Que celui
qu'on nommroit T-ferarum , eft le jeu des
dez & que les Sçavans patoiflnt perfuadez
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qu'on doit entendre le tridtrac. par celui d
qu'on appelloit Cazculorm. u

Le jeu des Sauvages que je viens de décri- qu
re , et manifeftement ce jeu d'offclets des p
Anciens .appellé Ta/orum ;-ce que je crois c
pouvoir prou ver fuffifamment parles rernar-
ques qu'ont. fait fur cette mariére les Sça-
vans qui en ont écrit, & en particulier Ca,
lio Calcagnini , Jules Céfar Boulanger , &.
Adrienjunius-, qui en ont le mieurtranté. P
Ce qu'ils en ont dit, fervira à fonder mese
conjedures , & ladefcription que j'en ai die
faite, contribuëra peut- être àéclaircir les, Po
leurs. à°

Ce jeu avoit pris fon nom d'un petit os o f
qui re trouve dans la courbure des pieds de se
derriére de prefque tous lesanimauxqui ont-.
k pied fourchu , & qui eft nommé Tatus
par les Latins , & ' par les Grecs
Cet os fut apparemment la premiére matié-
re dont on fe fervit pour faire ces offelets
dont on joüoit, & le nom leur en refta, Bc
quoiqu'on y employât depuis non-feulement BC
toutes fortes- d'os arrondis ; niais encore.
d'autres ratiéres différentes -t, comme les 9t
métaux-, l'yvoire , & même les noyaux -des ne
fruits, tels que les Dàdtyes, des Palmes,&c.. ne

aS]
CaIcagnini de Talerum ludo, p. t.8. Efl :utem Talus ni

poprIè Bfu'corum in fuffragine pedum po4ieriorum offI
cuI um non rotundusm planè. fed zotunditatis tamen parcte -
fagjâupart c-ps, &c

Talum rum effe apud Ltinos qum r Gxci vocant Ara« Ve
gt1un , ita certum cil, ut v:x-,prob2ticne indigeat . . ..
P!in:uý Lib. 34. ubi de P<'yck.o verba fact. Fecit , iuiqul Z

drihingenten fe & nudumn telo.in;cI :rern, duofque-
pueros item ?udos talis Iudetes , qui vocantur Afhaga. Co
Lz>ntes. bc

t;Ta aurei apud Apnl. R.hodum , lb. . corniz 4
yel off, vel talo Hinnuià apud Callsnachum. Ex, da&yi4 by

abae Athen. Lib,.. Euraci. Propezt. L"b, s.
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Le ralus ou l'Allraga1t étoit fort différend

du dé ou du cube ; car celui-ci a, fix côtés,
quarrés parfaitement· égaux y de. forte qu'il
peut· être affis également fur chacune de fes
feces, L'Aftragale †· au contra;re étant ova-
le , avoit à la vérité fix, côtés. ditingués,
mais inégaux, & plus ou moins arrordis>,
felon le fens des faces qui fe répondent,

Les deux extrémitès de 1'Ellipre, qu'on ap-m
pelloit kes , Anennes . & qui fintles deux faces.
e;rêrmes les plus éloignées & les plus arron-
dies, étoient fi courbes , que l'Afragale ne
pouvoit pas plus s'y tenir qu'un euff fur fa
pointe. Ainfi il étoit très-rare qu'on vit les-
offelets dans cette affriette , à ioins qu'il nec
s'en trouvä.t quelqu'un gêné dans cette fitua-
tion , qui n'eftpas naturelle , par les autres.
olfelets voiîfns.

Gellius & Calcagnini d ifent que les autres
quatre faces fervoient aux Jeüeurs, & que.J
lPAftragale pouvoit être adis fur fes deux
faces latérales, qui étoient les plus étroites~
Boulanger dit auf, qu'il pouvoit s'y arrêter
niais qu'il y. était beaucoup moins ftable,
que fur fes deux autres faces plus larges
cependant il lajoûte enfuite , que l'Aftragale
ne pouvoIt guéres tomber, & prendre une
a0fiezte Exe, que fux l'use de. ces deuxder4
niéres.

Cet Atenr croit que de ces deux faces
plus larges-, l'une étoit cave , & l'autre cono
vexe , ce qui faifoit la différence du Suppus

- Sex verò funt tali latera , et fi quatuor in u fr udentluh,
fint. Nam duo funt ita incurva, ut illis Talus vix poffi4.
corflilers, has e p s'n 5 id ef, Anitentas , vidctur Auik_

Gellius , Lb. Y. Talus quatuor tantum partes baber quis
bps ikasa .aurgelnilm&eym oubm



#4 MO&U ES A V GS
& du Planas ¶ qui font deux termes, lef
quels-femNlent dénoter l'affiette du noyau;
mais peut-être Boulanger fe trompe-t'i en C
ce point. Car les faces des noyaux fe répon-
doient parfaltement , & étoient toutes Con-, Sa
vexes , avec quelque différence néanmoins de
ksunes des autres, les deux plus larges-étant
beaucoup plus applaries que les autres qua- M
tre, & fut tout que les-deux extrêmes, qui ce
étoientbeaucoupr plus éminentes. Calcagni ni- d
l'a fort bien remarqué quand il dit, qu'il a i
déja fait voir que l'A ftragale n'étoit pas rond t
d'une rondeur parfaite & abfoluë ; mais qu'il .k tios'applatifloit infenfrblement perant un peu &
de fa rotondité. Boulanger dévroit l'avoir
compris lu-même de ce qu'il cr ailleurs - des
qu'il n'y avoit aucun côté qui fut abfolu- be
ment plane & uni , d'où il lui eut été facile
de con je-irer , que chaque- côté (e raportoir V
à cdui qui lui étoit oppofé , s'arrondifan d
en dehors ; d'autant mieux que cette cavité a
paroît abfolu ment inutile , les-couleurs- dont gu
ils font peints , fumffant à les différencier. Iu
Cela et d'autant plus vraifemblable , que eui
dans l'Architetare l'Aitragale eft une pice leu
arrondie : & que les Latins nommoient * ra. avo

lingerusf -de Lids Veerum.- In latera minus- asa f. Cto
car , fat ; fed minus Rabilis en quamn fi in latiores das. avo
fuperficies caderet fupyufque aut p'anus fieret... . . Talus noigziruinon f-rè cadit 'vir duobus modïs , vel la- anm facie &
è duabus quas hibet latiorera, que cava vel in opo. f
itan quz emi net & protuberat. fér

Cakagninm , p. z93. Ataftraga!oç plinè rotindos negavi- étOi
Mnus ?perfeadfciicet- , & abyoluz rotundicae , fed pa yc
fsi letirer prtf. E

Bzlinger loco citasto. Ei ( Talo ) nulla facies plana per- E
i. àè4t.

Cornt-. in Perfi Saiyram. 5 Talum ,einentemi rotun. roero
ditaterne«e d:cit eamque ob ifarr fa!hgium Tçph row Adi
iditalum quCedc a
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lus, la partie convexe de leurs Temples faits
cn rotonde.

Voilà, ce me femble , les noyaux de nos
Sauvages , bien conformes aux Attragales
des Anciens , quant à leur configuration.

Les Auteurs ont un peu plus de peine à dé-.
mêler ce qui étoir marqué fur les faces de
ces ofelets , qu'ils n'en ont eu à attrapper
leur forme. Ils conviennent néanmoins de
deux chofes. La première , c'eff que l'Afý
tragale n'avoit pas de points marqués : La
feconde., c'eft que l'affiéte feule , ou la pofi-
tion de I'Aftragale , tenoit lieu de points,
& avoit le même effer.

Mais il ruppofent qu'avec cela ils avoient
des figures différentes , & ils fe tou-rmentent
beaucoup pour- fçavoir ce que c'étoit que
l'mVio & le senio , le Cbiui & Cous , Canis &
Venus , & autres termes femblables. Cepen-.
dant , à bien e*amineç ces prétenduës ei-
gures , cela devoit fe réduire à deux cou.
leurs ,ou à deux côtés marqués ; car, felon
eux-mêmes, rien ne répondoit aux points,
qui dans les dez , marquent le double deux>
le ternes , le carmes , & le quines. Il n'y
avoit que l'équivalent de- l'as & du fix. Je
crois qu'il faut en effet conclure , qu'il n'y-
avoit que deux couleurs comme fur les
noyaux de nos Sauvages , fçavoir le blanc
& le noir, ou bien deux autres couleurs dif-.
férentes qui revintrenr au même , & qui
étoient abfoluiment nécefaires , pour qu'o
y connut quelque variété.

Euftathius, fur le fixiéme Livre de l'Iliade,
t Brllinger. toc. cit. Tais', ipfe cafus fuir propunais nu.

rmerorum, quia ipfis fua figura fuir.
Adrian.f7unius Anim. Lib. 2. In Talis , poficus ipfe a

fsve ratio lapfus a vicem obtin:bat aumeci ;tcantc Pol
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fait mention d'une efpéce de Jeu , dans le'. 
quel on joi.oit avec foixante calculs blancs
& noirs..Ce jeu ne pouvoit être ni le tridtiac,
ru les darn.es , ni les échers. Ne feroIt-ce d
]point celui, dont nous parlons , où le nombre
des noyaux elf plus arbitraire ? Qoiqu'or d
puitfe aufs'être fort bien trompé , en mer-.
tant dans le rang des. nombres. un dixain. de
plus, . & comptant foix-ante calculs au lieu T
de fx

Boulanger fuppofe encore ,. que l'un des a
deux côtés marqués. étoit Vheureux , & m
rautre le malheureux. Cela peut être , &
cela devoit être , quand on ne joiioit qu'à
un feul dé , & dans, ce cas, c'étoit l'unio qui do
perdoit , & le fenio qui gagnoir. Le même
Auteur dit auffi , après eicéron> * que le di
coup de Vénus étoit celui où les noyaux-fe C
trouvoient tous fous diférentes faces ,&
celui de can s, quands ils.fe prèfentoient tous
fous la même. La chance la meilleure étoit
e coup Royal Bajitifcu ou de Vénus. La plus ga
nauvalfe au contraire portoit le nom de
»amnofi Cane-. Le coup. de Vénus chez- les qu
Sauvages , c'eft tout blanc ou tout noir ,
Selon lacouleur dont on eft convenu. «

Ces.diverfes combinaifons étoient au nom-
bre de trente cinq chez les Anciens , difent
les Auteurs- ; cela eft cependant difficile à
concevoir , s'ils ne joiioîeh t communément quun

Bslliger. ibid. In Talis, Bïnio, Ternio feu trio , qua. ter
ternio non &iere , foli fenio ,. id en Venus & unio, id en
eft canis ,fuête. Venis fi ' v-r fo omnes vu:tu, canis fiuno
orones titli v-utu caderent Si i-n:co Tuo luderent , fen:o fi-
lix fuit , unio damtnofus.

C céron dit bien , que le coup de Venus confiibit en ce
que les A-fraga es fe préfeatoient chacun fous diff&rents fa-
es ;uais il ne dit pas que chacune de ces £ices eut fa iure i

A il faut. 'açcQoder avec cç q4: dit Poilux
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Mu'à quatre noyaux. Les nomis qui ls fign.Boient , étoient pris.de ceuxde leurs Dieux ,
* de leurs Heros, ou b«ndes èvénernens Oui
des monumens les plus célébres i tel étoitle coup , appellé siefjborius , du Tonbeau,
de cet homme qui étoit un Tombeau de fii.
gure Ottogone. L>Euripidius pris du nom de
l'un des quarante Préfets , quil furent établis,
a Athénes après qu'on en eut chaié les:trente
Tyransý. Mais toutes les différentes combinaiCons étant arbitraires, & ayant pû va-
rier felon les temps ,. & felon les. lieux , ifaut prècifément s'en tenir à ce que dit Pol.
lux de la différente polition des noyaux,
dont la combinalfon diverfe , prife de leut-fituation & de leur couleur, aura fondé cn,différens endroits, différens noms, & des,
coups diverfement heureux ou malheureux.†-Apollonius de Rhodes faifant joüer Cu-
pidon avec Ganyméde , leur fait mettre fur
le jeu, pour prix de leur viétoire .les Aftra,
galcs meme avec quoi ils, joUoient. Ils répréfente Ganyméde trifte , n'en ayant plus·que deux de refte, tandis que Cupidon vain.
queur en avoit plein fes mains & les replis
de fa robbe. Les enfans parient encore ainft
tous les jours pour les dez même avec quoi
ils iournr.

¶ Paufanias , dans fes Achaïques , dit ,
que ceux qui venoient confulter les Dieux à
un Temple d'Hercule, qui étoient- dans le
territoire des Buriens, tiroient leurs augures .en guife de réponfe , du fort des Altragales,
ls en jettoient quatre fur une table, & Fex..
plication de ce qu'ils cherchoient , fe tzott,

Calcagnini , de 1ndo Talr. p. 9
- A poll Rhod. Iib 3. .V. 11-
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voit écrite fat la table même fous les Aara- tani
gales. C'étoit apparemment une roué de for- tes-
tu ne. Les forts de Lycie fi célébres dans l'An. bér
tiquité,* fe tiroient peut -être ·avec un jeu fûru
d'ofTle·ts tout femblables ; ce qui fe trouve a fc
encore fondé fur l'ufage des Sauvages , qui
conje'turent fur leurs maladies, & fur-tout mo
le re1q, par un jeu de plat que leurs Jongleurs o
ordonnent très-frequernment. qui

Le plat dans lequel oi ýete les noyaux , i
avoit été inventé parles Anciens pour c mpe-
cher les tromperies des Pipeurs , auffi bien
que le cornet dont on fe fern pour les dez. Les
noms d'orca , dont le Goulet étoir fort étroit, L
& de Pyrgus ou Trurricula , dont la álgure parle qui
d'elle- même, ne pouvoient convenir qu'au le]
cornert. Ceux d'Mveola. repréfentent affez o
bien le plat de l'AfRragale. Le mot Abacus la
pouroit peut-être fignifier la même chofe, Ior
quoiqu'il fignife mieux le Damier où l'on jon
joie aix Echets, au Triarac & aux na- y
mes. Le terme Frihlius peur avoir été com-
mun~au plat & au coret ,4 à caufe qu'ont agi- les
toit les noyaux ou les dez dans l'un & dans nor
l'autre avec grand bruit. ne

Enfin pour finir cet Article, les Anciens il s
en jouant leurs jeux de hazard, fe donnoient
autant de mouvement, que les Sauvages s en
donnent aulourd'hi, & faifoient paroître la
même vivacitè. A chaque coup qu'ils jet-
toient, ils nvoquoient les noms de leurs
Dieux, les Cliens, ceux de leurs Patrons, z
& les Amans, ceux de leurs maîitreffès. Ils e
demandoient à haute voix le fort qu'ils fou. ,,

,~c

» Scacs :ib. j. de la Thébaïie. Virgile au Liv. 4. de l'E.
beide , parient d:s attrs de Lycie i mais ils az difent po¿n u
ga gµQi co nitces fortsa
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baitoient - ils croicient, & s'agitoient avec
tant d'adion, qu'ils en fuotent à groffe gou-
tes; ce qui fit dire à Augute , écrivant à Ti.
bére , ainfi qu'il cli rapporté dans Suétone,
forum Alearoium calefecimu.. C'eft auffi ce qui
a fondé la conjedure, que le mot latin A ta ,
vient du Grec A'Âi'c, qui fignifie une chaleur
moite , parce que le défir de gagncr , ant.
moit fi fort les Joüeurs , qu'ils en fuoient ,&
qu'ils éshauffoient par la véh mence de leur
action les Académies où l'on donnoit à joüer.

.7eu des Pailles.

Un autre jeu de hazard des Sauvages , &
qui eft en même temps un jeu d'adrefe, c'eft
le Jeu des Pailles , ou , pour mieux dire, des
Jocs. Car ce font de pett joncs blancs de
la groffeur des tiges de frement , & de la
longueur de dix pouces. Je ne l'ai jamais vû
joiir , & je n'en trouve aucun vefhce dans
l'Antiquté. M. Boucher, que j'ai vü mourir

l'äge de 9Ç. ans , & qui ayant vécu comme
les Patriarches, a laiffé -une poftérité auffi
nombreufe , laquelle fait aujourd'hui hon-
neur à la Colonie, pour le fervice de laquelle
il s'eft confumé , parle de ce jeu en ces ter-
mes, dans fon petit Ouvrage, intitulé .
toire du Canad.

3 Ce Jeu de Pailles fe fait en effet avec de
pe:ites pailles qui font faites expres, &
qui fe partagent en trois , comme au ha-

à3zard fort inégalement.Nos Francois ne l'ont
encore pû apprendre. Il eft plein d'efprit,

e& ces pailles font parmi eux , ce que les
' cartes font parmi nous.

Le Baron de la Hontan en fait auffi un jea
puàerment d'efprit & de nombres, ou celui
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qui fçait compter , divifer , fouitraire, & '
nul.iplier le mieux-par ces pailles , eit afu.
ré degagner. Il faut q'ily ait à cela de lu-
fage& de la prátique i car les Sauvages ne
ont rien moins que bons Cornputiftes. On I

peut du moins aifùrer que leur Arithméti-
lue n'eft pas fort chargée , & ne s'étend pas
loin. apr

Le Sieur Perrot , qui étoit nn Voyageur é
télébre, & l'un des Européens que les Sauva'. rap
ges de la Nouvelle France ayent le plus ho- eut
noré , a laîfé une defcription de ce jeu dans don
les Mémoires manufcrits. Je -'aurois infé. d'ur
rée ici volontiers ; mais elle eft fi obfcure , e
qu'elle eft prefque inintelligible. Perfonne Die
des autres François Canadiens que j'ai vûa, Î
n'a fçû m'en rendre raifon,; tout ce que j'ai pu de f
en apprendre , c'eft qu'aprés avoir divifé ces e q
pailles,ils les font palfer dans leurs mains avec non
une dextérité inconcevable : que le nombre H<
irppair eft toûjours heureux, & le nombre de e
de neuf fupérieur à tous les autres : que la di,- ien
vifion des pailles fait haufer , ou baiffer le aa
jeu, & redoubler les paris, felon les différens e
rombres2 jufqu'au gain de la partie , laqelle a
eft quelquefois 'i animée , lorfque les Villa- les
ges jouent les uns contre les autres, qu'elle ,
dure des deux & trois jours. Qîoique tout 'Alt
s'y pafe tranquillement , & avec une bonne e fo
foi apparente ,il y a cependant bien de la fri- sa'il
ponnerie & des tours d'adreffe. Les Sauvages eux
ont une légéreté furprenante dans la main; & erns
bien qu'il foit trés-difficile de tromper dans toL
leur jeu de noyaux , qui n'ont que deux cou- er
leurs trés- fenfibles; & qui font expofés à la 'Orc
vûë dans un plat fort évafé, ils fçavent y pi- ans

¿per à merveille. Au rele ,& ne fçache pas que
ces deux jeux , dont je viens de parler , foient
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en ifage autre part que dans l'Amérique Seg.
tentrionale.

De 14 SpbérifiquN

Le jeu de Paulme, qui eft du reffort de la
Gynnaaique, n'eft pas moins ancien que ce.
lui de l'Altragale. * Apollonius de Rhodes,
sprés avoir -fait joier Cupidon avec Gany.
mnéde à celui-ci , ainfi que nous venons de le
rapporter, le -lui fait quitter, bien -qu'il eur
eut tout l'avantage , fur l'efpérance que lui
,donne Venus fa mere, de lui faire préfent
d'une belle balle; la nême que Jupiter avoit
reçû de fa nourrice Adraitée, & dont ce
Dieu avoit fait les plus doux amufenens de
on enfance dans l'Ille de Créte j pourvfî que
de fon côté il veiille bien lui accorder la gra.
ce qu'elle fient lui demander en faveur de Ju-k
non & de Minerve.

Homére , dans le fixiéne & dans le huiri..
me Livre de l'Odyffée , y fait jciier les Phéa-
ciens. Dans le premier endroit , c'eft Naufi..
caa flle du Roy, qui s'en donne le divertife.
ment fur le bord de la Mer avec fes fuivantes.
Dans le fecord, ce font deux jeunes hom-
ies, lefquels excello:enr dans cet art , & à

qui perfonne n'ofoit fe comparer. Par ordre
'Aicinoüs, ils danfent feWls en joiiant , & Il,
e font avec tant de julteTe & d'agrément,
u'ils attirent les applaudifTemens de tous
eux qui affiftent à ce fpeatacle. Les An..
lens s'étudioient à donner de la bonne grace
tous leur-s mouvemens ; ce qui a faitregar.

er la Sphériftique comme une partie de
Orchéf tique, dont on donnoit des lecons
ans les Gymnafes publics. Il ei pourtant
* Apoll. Rhod. Lib 8. *1 $
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difficile de cornrendre qu'on puife jouer I
la paume , danfer une danfe réglée,

Entre les efpéces'de Sphérilbque , outre le
Coryque & le BalI9n, les Grecs & les Latins
avoient encore différens jeux de Balle qu'on
peut démêler dans Boulanger, dans Mercu-
rialis qui en a traité fort au long, & dans · e
difcours de M. Burette, inferé dans les re-
cuëils des Memoires de Litterature de l'Aca-
démie Royale des infcrjptions.Je n'en dirai
rien ici que ce qui a rapport au jeux de nos
Sauvages., lefquels en ont aufli de quatre ou
cinq efpéces.

La première fe jouie de cette forte. Aprés
avoir marqué deux termes alfez éloignés,
comme feroit de cinq cens pas , les Joüeurs fe
raffemblent dans l'efpace du milieu entre les
termes. Celui-qui doit commen er le-jeu,
tient en mîwainune balle plus gr e , mau
moins ferrée que celles de nos jeux de paulme,
Il doit-l'a jetter en lait le plus perpendiculai,
rement qu'il lui eft ~offible, afin de la ratrap.
per lorfqu'elle retombera;-tous les autres for,
mnent un cercle autour de lui , tenant leur
mains élevées au-def'us de leurs têtes pour 1:
recevoir auffi dans fa chûte. Celui , qui a pl
s'en rendre le matre , tâche de gagnet l'ut
-des buts éloignés; l'attention des autres fi
gote au contraire à lui couper chemin , à l1
tenir écarté de ces buts en le repouffant toû
jours vers le milieu ,,enfin à le faifir, & à lu
arracher la balle. Mais celui ci obfervant tou
tes leurs démarches, efquive tantôt d'un cô
té , tantôt d'un autre , tenant-toûjours I:
Ialle bien faifie ,cherchant toûjours à fe dé
pétrer de ceux qui fe pourfuivent , pouffan
& culbutant -tous ceux qui fe rencontrent ci
fon chemin, jufqu'à ce qu'il te voye en dan
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r d'être prisfans re 'Aurce. Aors il doit1a

jierter a :un des plus kfles de fa-troupe, quiiot en etat de la défendre. Nis pour àl1on.
r-la patrie Sen -adreff, coiâe à la rejerter

a cCux qui font derière lui les plus éloignés
du-but vers lequel il ontoite tromper ceur.-
Srnemeeaifant 'emblanr de vifer d'ua

cot-é &-a lançawntde l'autre . après- quoi depout-fuiwi devient pourfuivant à fon tours&ne prend pont- -epérance de r-trapper fa
balle ,1aquellpae ainfi de main en main',
c qui fit -un divertfement fort vif, fort
agréable quire mnantque point d'at
jufqu'a ce qifenfin quelqu'un plus heureuxpudegagner 'um des buts.- C'eft ri cela que

C fele. gain de. la. partie , qu on recom-.
-ence toufgoors de:la Rieme mnanière.

Le commencenent d cejeu eit femb ble
celui -que les Anciens iiommoienr(YL.,

lequel confltoit felorg la defcription qu'eidonne PoIux,.en e que lun des Joüeurs
jettoit ei Pair la balle, qie les autres -t'i
choient de ratrapper en autant avant qu'cl'
,e retombat a terre. Mais , ou cette deicrip..
tion eft bien imparfàaite, ou ce leu étoit
bien froid , s'il- n'y avoit que cela. Cet Au.teur croit que c'étoit celui auquel Honée
fait jcer les Phéaciens mais celui que je
viens de décrire, ne peut être joüe à deux
-airfi-que le farfoient Halius &·Laodatues
chez AIcinüs : c'eft pourquoi je penfe.que
c eft plucôt le jeu appellé Phaininda , phenin.
da -ou Pàennida , que l>ollux dnie de
rTpylfcire,, dont, je parlerai tour àl'eure.
'elor le fentitent dît même Auteur, il futt -

ýppeelé amnî , ou de Phenindus fon Inventeur,pudc moit grec ge«. gw, parce que dans
TIra? L..
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ce jeu oh cherchoit à tromper en jettant la
balle d'un côté , après avoir fait femblant de
la jetter de l'autre.

Le Poëte rc:Atiphane†t. femnble aufi le dée-
gner dans quelques vers citez par Athénée ,
&'dont voici le fens. ,, L'un prenant.la bal.-
,, le, la jettoit gayement à un autre, efqui.
,, vpit en même temps le coup de celui-ci ,
., poutfoir celui-là hors.de fa place , &ctioit 2
, à cet autre de-toute faforce de fe relever. 
On joile encore aujourd'hui en Baffe- Bre r

tagne un euquii en approche-fort, & qui eft (
très- connu dans le paysfous le «nom de a C

Soute. . c
La. feconde efpéce de Sphérifique des *

Sauvages , eft le jeu de Croffe. Lés règles en
font abfoiument les mênies que celles.de l'E. C
pifcyre , dont Pollux * fait cette defcription.'
,, Les Joueurs fe partagent felon leur rnom4
, bre;, & fe~dilribuënt en deux bandes au-.
» tant égales qu'il Ce peut. Ils tirent enfuit: ù;
,, au milieu du terrain une ligne qu'on appel.

le arip* , fur laquelle on met la balle. Ils a
,, tirent dela'même manière derrière chacu. Ve

,, ne de deux bandes ,deux autres ligrnes é- 4
, loignées pour fervir de terme. Ceux que le l

,, fort a choiffs, pouffent les premiers la balle la
,, vers le parti oppofé, qui fait de fon côté te
,, tous fes efforts pour la renvoyer d'où elle C

vient. La partie dure ainfi, jufqu'à ce que
,les uns ou les autres ayent conduit leurs

,, adverfaires au terme, ou à la ligne qu'ils
,, devoient défendre.

La feule différence qu'il peut y avoir entre .
le jeu de Croffe & l'Epifcyre , ou l'Hapaé si

Oum, c'eft qu'au premier pour poufer la bal

tAipb apud Athen. Lib. .p.-r N-
C1 QUUX, Lib. c.j 7. SU@• 104•



le e"o re tcr -deede J;tnerer-eJtýons recaurbez, au bourdefquellesplufieurs Sauvageson desumaout
res de raquettsu lieu quil nes manie

e qu'on fe fervît des uns ou es ar î das
ai. fecond;car, à ,l'exce U des·autres dan le

on. uo o Pr loe er ul des -bralfards donton~~ï Ffipuje a-u ballozz , rwOus ne rro.'ons nul e trace d> qucun1 n u e rou
t t employé dans leur Sphérîaî.

r. que, n-feblenatmoins qu'Ion peut 'nfé.
eit Crofie; qu'if n'eft pas poaibiteqe les An.a ciens n'ayent -connu, pufqu'uî efts aujour..dbur aui répandu dans l'Europe qu

.s Ôtrmue del1apn~ qu'il ['eft dansen toute l'Atérique- depuis le Nord jufqu'aaE Chilipt ais on peut encore le conclure de ladefcm'ptzo' qu'enfi o1è uiq'u
orte qu'on -y mertoit la balle terre fur leLU c ros->Ou la ligne du mil eu, &e rleépi.~ théede2od,~ >, q"ue Martial * donne -

reli. H irPur toutes les fois qu'il e- dpre
Ils aufi- bien que de celle d'rarqui e trou.
u.; ve dans St -Indor'e de éieanq etru

:t i. g qu t e .ce qui nous
le la'poudiére. Les Min ol coutrs dans

lle la à cheval , & la defcriprion qu'en fait eAute eur ialien 5 de la Relation de na 
Alîe eft trés.ioliee Caolchide,
lue La troieme e{péce de Sphériftique deý

ils * Martja1jsL ib. 7  EpJg.R£c rapit Anrai PetOXi3 4. Epigr. 48,
Grandia 9guà vabo colla laborefacit.~te Liem b. 4. ýÉpgr. lie

~ PliZspna • PI a ropriè dicitur quod &
S ar6c e pito,

V~C et pî fàcradddia tibro,.
i 1544rsa dl cap S

,Da

I
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-Sauvages , eft un exercice de petite balle,

qui n'ett guéres joue qué par les filles. Les

loi% n'en font pas différentes, à ce que1e
crois , de la Trigonale des Romains. On

peut la joier à deux-, à trois, ou à quatre. La

balle y doit être toûjours en l'air, aller de

main en main , &.celle qui la laife tomber,

p erd la partie.
Une quattiéme efpéce fe trouve chez les

Abénaquis. Leur balle n'eft qu'une vefcie

enflée, qu'on doit auri toûlours; foûtenir en

Fair , & qui en effet eit foûtenue long-:ems
'ar-la multitude des mains qui la renvoyent
fans cele - ce qui forme un fpeétacle affez

agréable.
Les Floridiens en ont une cinquiéme ef-

Péce. Ils dreffent un mat haut de.pluieurs

coudées, gu-.delfus duquel ils mettent une

cage d'ofier , laquelle tourne fur fon pivot.

L'adrefle confife à toucher cette cage avec

la balle , & à lui faire faire plufieutrs tours.

Leurs balles n'ont poit de force Elafl.

que 3 & ne peuvent êtte prifes au bond. Cel-

le du jeu de Croffe eR faite de cuit, fpleine
de poil de Cerf ou d'Elau, ainfi que celle

des Anciens, d'où eft ven le mot Pir. Pi/i,

felon la remarque de St Ifidore.* Elle*eft un
eu applatie, afin qu'ele roule moins bien.

es autres peuvent être au fi de même maté-

te ;mais commun1fémelyt ïls les font avec la

balle, -u les feuilles du bled d'Inde , fans y

loyer autre chofe - de forte qu'elles font

extrêmement légéres , avec cette feulé difé-

rence que la Tjgenale ent bèau coup plus

'J o.l«oo Cit. Arenatia qi13win rreoem dum eC% CcucxI

amxcpe ludiimque inire confueveruflC.
$ ~ ~d,~xioa~ia lu g inter &1Cý tujitiar,
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Des autres exercices de la Gymnaftique,

ils n'ont , outre cela, que celui de l'Arc, de
es coarfe, & une efpéce de combat de Gladia
je tears , ýdont je parlerai dans la fuite. Ils ne
)il connoiffent point, que je fçache , & ne pa-
La raffent pas même avoir connu celui du Dif.-
de que., fi ancien & fi célébre par la-mort d'Hya..
r , cinthe quv'Apollon tua par iégarde ; ni le

Cele ,ni le Pancrace, & quelques autresY
les qui ont fait i long- temps le diverrifement.
cie des Grecs & des Romains.
en
ms

er M A LA D I E S.urs
une ETvTot.

MvecE OECiNE.S.ti N Eu'

Cel. - L sexercices violens que font les SalI,
eine vages, leurs Voyages, & lafimplici.

:elle té des viandes dont ils fe nourriffent,
Piis, lesr xemptent de beaucoup- de maladies, qui
[t un bnt les fuiternécelfaires dXrn vie iolle ,ifi-
ien, ve , & peu agi fnte ý'de laddJitatefFe desIta-

atié- bles; de l'excés.,- & dla-vatiété desvins; de
ec la a wnet .des fels-w& -des épices ;des
Lns y ragoi & enfn -tous ces ra mens-de
font delicaté -é que la gourmandife a itr inven.-

fé. ter n -& qui!fervent p1ûtôt à conter le
plu goût,. à irriter -1'appótit, -qu'à entretenir la

fan.,_&t former unon tempéramment.,
chl::l Mat.n.carris,' &.. ndurcis'paH es farigues,
uiTp d¢dgess::~yoyages.>fparle peu de pticauttoiCuul ,eD 3
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qu'ils prennent contre les injures d'u-n air que,I'excés du chaud & du froid rendent trés.ri-
goureux , ils font prefque tous d'une conititutiorrforte & robutte, d'une bonne charnu.re-& d'un fangplus doux, niîns falin , &plus balfamique que le nôtre. On voit parmieux peu de gens contrefaits de nailfance ilsue font 'fujets i aux goutes , m aux gravéles,
zi aux apoplexies, ni aux morts fubites-, &

ne connoîtroient peut-être pas les petites
veroles , le fcorbut , le pourpre ,:la rougeo.-
le, ç& la plupart des autres maladies épidemi-@
ques, fans le commerce.desEuropéens.

taldies.

Hommes cependant comme les autres, &
par confequent fàjets aux infirmitês, ils enont quelques unes, qui-leur font plus parti.
culieres. Telles font les maladies ferophuleu.les caufées par la cruditée -es eaux , par les
eaux de rieigè,qu!ils font obligés de faire for.
dre dans les pais de chaffe,pour boire,& pourfaire cuire leur fagamité. C'eft eutiêtre d

. même principe , & de ce qu'ils.ont toûjours
leftomach & la poîtrine 'découverte, qu'ils

-ontraitent une efpéce de phtifie-, qui les
minant peu à peu , en·conduit la plus grandè
partie au Tomrbeau, & à laqûele ils ont
pu encore trouver de renéde

S'dis peuvent éviter ces fortes d'infrìrités
qui les prennent d'ordinaite àia fleur de l'âge,
& les accidens qu'on ne peut pas toûjours pa
rer , ils -parviennent à une vreilleffe e'xtrême

-dans laquelle il faut les affommer, ou &'atten-
dre à lesvoir mourir.par une pure dèfaillan
dela natureifemblablesàune lumiére-qpi s'é-weinr s fate deinatiére -prope à Yentretenir,



s J'ai vû, dans la Million où j'étois, une Sau-
vagef. ,qui avoit devant fes yeux les en-fans de fes enfans juf'qu'à la cinquiéme gé-.rnu- nerarioni Celle-là n'étoir cependant qu'un

> & enfant par comparaifon à.deux ou trois au-
•irs tres'; mais fur-tout a une en- particulier, don;l'age étit fi avancé , qu'on n'en avoit point

e d'Epoque , fi ce n'eft que les plus anciens net& fe fouvenoient pas de l'avoir vûë autrementtes nque vieille. Elle avoir été d'une taille affëz
.- raifonnable; mais quelques mois avant que

mi- de mourir, fon corps fembla rentrer en lui.
nême, il Ce rappetiffa, & fe recoqqilla telle-

ment , que je fus devla dernière furprife lorf"-que le fis fes obféques , en voyant fon cer-
cueil, qui avoir à peine-deux pieds & demiS,& de long,

s en
2rtm - Deux fortes de Médecine.[leu.** -

arles La Médecine , dans les premiers tempS,fr toit fimple unie , à la portée de tout le mon-pour de , & chacun pou voit la profeifer fans avoir
e du pris le Bonnet de Doéteur ,& fans avoir ache.vouts té la réputation d'habile, & le droit d'agir
lu ils fur la vie des hommes , comme fi l'on avoiri les de la capacité & de la fcience. Les Rois & lesa-nd e Heros s'en mêloieni'comme le fimple peuplea ont -Quelques plantesdont-oriconnoiffoit laver_tupplûtôt par un long-ufage, que par-de fubtilsiés) raîfonnemens, étoient des panacées naturel..age: les dont les hommes fe trouvoient bien. Ons pa- s en trouveroit ble encore,, -fi on n'en avoitetme pas perdu le fecret pour avoir voulu trop ra.tren- finer ; & fi on n'avoit pas embarraffé la Mé-[.n decine d'une infinité de termes barbares , quii s'é l'obfcurciffent , & font comme une éMgnimeenkr impénétrable d'une (cience, laquelle dévroir

D 4
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êtreàlla portée de tout le monde , parce qut
tout le monde y eft intéreffé ; & qu/1 impot.
te extrêmJ-ment à chacuri, que ce qui fert à
entretenir l'harmonie de la vie & de la fanté,
de fut pas en dépôt entre lee mains du peu de
perfonnes, que leur profe Ilion autorife à ac.-
querir de la réputation par de funeftes expe
riences, & par l'impunité des homicides.
Cecifoit rt néanmokns fàns prétendre faire
injure aux Médecins de nos jours qui. font vé-
titablemnent habiles ,qiotnfinimn" pr
eédionné leur at- , & be-aucoup -senchér-I fur

leurs prédecelfeurs.
-Ontre cette Mèdecine aïfée & comm neé,

Oen avoit une autre, qui ètoit toute da
reßbrt-de- la Religion. On.;en érolit redreiable
à Apollon ,lequel pour crtue raifon étoit
Dieu de- la- Médecine, comme il l'étoit de>
la Guerre-, de la --Dnfeè & 'd-e la'Miifiqm
» C'étloit lui ,felonite témoignage de Diodoý-

te de Sicile ,*qui étoit l'Invent eur de cette
»Scienqei médicale, laquelle s'exerçoi parl

artldes, faDiinarletio de ea.t quelle les tnalades étoient autrefòis guéris.
On avoit fans -doute per-d-u-ou-te confiante
ýda.ns cette Science fati-cdique -du- tempsdecet
Auteur , ainfi que le marque exprefféme.nt
e terme d'lautntfois, &, où -elle n'étoit plùsen

lu rage, OÙ. les maladecs n'en rece-voient plus les
mêmes fecou-rs.- IElle n'e2ft pou-rtant-pas. telle-

ment aboie en ce fens,. qu'il ne foit. encóre
vrai- de dire-, que les Médecins connolirent

'0fh u's edvinent dans la pl'-part de
rinos mialadies , fans parlet de celles où Uals ne

onoiffient , & ne-devinent rien i.mais:ýce
-i'eft pas leur faut-e, &celame peut pas,-'ýtrec
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C'efE par un refte dé connoilTance· confufede cette Science fatidique , qu 'Hippocrate aà cru pouvol-diré de la Mêdec'ne engénéral,

e qa edle etoiun don des Eux ,' qu'elle.
approchoidj IaDivnatom *Hippocrate-

c- e-ble a riiconfondrcette Médecine où ilS entroit urr pet-ediablerie ouade }onglerie,
avec cele enaturelle & aiféé. Il ne fautzre purtant pas.les*'confbndre ,. car elles fon-¿ tres-dift;inftes ; &.nos Sauvages curieux &- £déles obfervateurs des ufages des premiers,

Ur temps .l fçaventriesdifcerner parfaitémentr,& les -pratiquent encore telles à peu prés »qu y ilesionw reçûistdela- prettiére inltitue-

>le Dans toutes les aladies dont il croyentri k Connoître la caufe rturelle &-où ils ne foup.«.
do çonnent-point de myftére , is:n'en font pas

Mon plus leur guérifon l. &41a re ferve de
quelquesÇoperîtitlens5 vilg:rires·qu'ils obfer.tr vent en euiflatlesplatires ,:&en:lesrpa

atrant ,1s feferven t fiius A.çod 'celes:dont
la. connO1fe la eitu & employent cer-.j~ is. edes naturels-gcui fomt chez eux en
ice efage. s éfàrtent point de leurs Cabanes,:e pour trouver des Mêdecins ;-hommes-& fem
at mes tous4e font, ce quidempeche pas qu'orl

en ne sadree ceuqui-ont-le -plus de répu.les tarn , fur-tour sils ont ré,ii3f dans la carele. d'une-maladie Cemblable à-.celle qu'on veut
ire g

nt ais dès qu'il y a gaelque fnupcon que la
de maladieebcaufèe:par les inquietudes de Pa-ne ie ,qui foûpire aprés quelque chofe qu'e
rce foahaîte, & qu'elle ne- peutw obtenir {oitu pelle (e foit manifeftée - par les fonges omW

J&4 fypcrte , p1-Efladb~p



9.M o .eas S-SKuV'AGt s
non: fi le malade , ou fes -arens fe font mis
dans là tête, que la maladie eft l'effet d'ut le
fortilége , ou de quelqgae autre nalefice', e 
alors qu'ils ont recours àleur rmiédecine fur-
naturelle & qu'on meen œeuvre les-e
vins , iefquels ne manquent pas à:kfaire vaa
loir dans ces'occafions., & employet toutes q
les-forfabtèries de leur-art -our découvrir> c
ou pour lever le charme, qui donne.-la mort
; celui fur qui il a été jexté-

Ce feroit un::::ZédaZ:;':iJifekf fez l
belle à traiter que celle de la Médecine natu.
relse Sauvages.'L UM& l'autre Améi-
que dans leur valte étenuê, font. remplies e
de plantes admirables, dont il y en a plu.
lieurs defpéciggues pour ceraines maladies, V
& av:ec quoi Is font des curés 4frprenantes.4
Mais-outre qu'un Midionnaire n'% guères le
temps de s'appliquer t etteechrche & p
qu'il craint même de le faire. depeur depa-
roître approuver les fupItitions., & les' fota
tes imaginations. des Sauvages fur leurs rei
médes les plus fimples, ils en font eux-mêmes
ffez jaloux, -& chacun fait myltére desceux fe

qu'il ýa découverts , ou- dont 4z connoâfance 
eft héréditaire dans fa fafam e-. Cependant yj
f j'avois relté-dans ma. Mfion en'aurois
pas défefpéré d'y faire quelques découvertes p
utiles , aufquelles les occupations que j'ai je
cdl pendant le' féjour que- jy ai .fait, ne e

ont pas-permis de vacquer.
La guérifôn des blefTures eft le Chef-d'u. fé

vre de leurs opérations , & ils tout fut c el
point des chofe, fi extraordminaires, qielles ra
pourroient paroîre prefue .incroyab
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pourrois en citer plufieùrs exemples ; mais
le me contenterai d'en rapporter deux qui
ont.eu bien des témoins. Le premier eft d'un
Sauvage Abénaqui, qui ayant été bleffé dans
l'yvrognerie , & ayant eu les boyaux entamés
& percés , fut guéri par ceux de fa Nation.,
qui le traitérent à Montréal , & le fauvérent
contre l'opinion des Médecins & des Chirur.
giens. Le fecond efit -d'un de nos Guerriers.,
qui étoit allé en guerre contre la Nation des
Outagamis ou Renards. Il fut bleffé d>art
coup de feu à l'attaque d'un Village de Ki-
kapous, & eut l'épaule ftacafTée. Celui qui
le panço¿t ayant été tué peu de temps a-
prés , pour s'être écarté trop imprudem..
ment en allant chercher des plantes , il fac
enfuite mal foigné, & eut beaucoup à fouffrir
de la.faim & des autres incommodités d'uir
voyage de plus de fept-cens lieuës', aprés le-
quel il fe rendit.avec une playe, qui depuis

e plus de fix mois qu'il l'avoit reçuë', pouvoir
paffer pour invétérée. On l'entreprit néan-
moins , & quoiqu'il füt fi mal, que f ùs
obligé de lui adnmüniftrer les, derniers 'acre-
mens, & qu'il nfy eut rien ,. ce femble ,-à e-

s pérer d'un playe fi.vieille ,il ne laifa pas de
fe tirer d'affaire, & de recouvrer la fanté.,

:e où un Européen auroît peut-être perdu mille
It vies.

Is Ils compofent une eau thériacale pour les'-
CS plaies,qui produit ces effets merveilletux.Cet-
ai te compofition eft de differentes fortess.L'-uneL1

ne eft de quelques plantes vulnéraires,parmiîlef.
quelles ils établiffent auf-diff'eentes.claffes.
-fèlon les divers degrés de leurs. vertus. L'autre

ce ett des-arbres vulnéràires , du- tronc ou de la
les racine defquels ils enlevent quelques éclats
.i domilsoumpofenrt kur reméde. La trci1ien;e
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enln.eft tirée du corps de divers animauX,
& fur.-tout du« cour qu'ils font fécheri, &
dont ils font une poudre, ou une efpèce de

Cette eau thériacale de ?une de ces com-
poitins-, elt peu chargée-, parce qifils y

trentpeu dematire.lIle ne paroîtguéres
di rétente- de 1Feau- cominune , fi ce n'eft
-qu'elle ett un peu plus jaunâtre. Son.efet eft
de pouffer au-dehors nan- feulement les hu-
meurs vicieufes qui ont coitume de fe for-
mer dansda playe .imais encore les efquilles,
des osrifés, & les.fers.des.féches qu'on voit
omber paria vertu de ce didtame..

Le malade comnence par boire de. cette
eau, qui lui, tient lieu. de toute nourriture
pendantqu'iteften danger. Le Médecin aprés.
avoir vifité la playe , en boit auifi lui-même 
afin-que fa.fahve en foit. empreignée, avant
que de-la. fuçer ,, ou de la. féringuer avec la
bouche.

.pla ye aya nt été bienferingu ée , le Mèéd
k, ~~ecin iaýcouavre de telle m*anière-, quenren ne

touche - chairs entaméesitour au plus il
sier autour un cercle-d'herbes médicinales,.
dont il aura fait-une décodion. Ils, font per.
fùidés que tout corps étranger-qui touche-
-toitla.playe, ne ferait que l'irriter & chan,
ger les humeurs en pus , lequel fe conTervant
-.autuirde l.appareil ,cortoderoir leschairs,
les,.arierot-, les-.enveirnmeroit-, & ne pouf-
roik.qie rerarder;la guèrifôn,aulieuderfavan.
-cer..

On léve l'appareil de tempsen-temps régua.
érement, & on recommence la même opa.

ration laquelle eft.fi efficace , qu'ornne vOi.
-point à; playede chairs baveufes & fon*.

~ue.f;s ggil faill confum teau dcszaufti
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ques ; les lêvres en font toûjoars vermeilles ,
les chairs toûjours fraîches g& pourvu que le
malade obferve 'un bon rdgime-, qu'il ne-
fare pas 'indifcrton, il eit bien.-'tôt guée-
ri.

Qgelques- uns fè perfüadent-que1esSauva-,
ges n'ufant- point de·fel., ont -une, charnure
plus douce & meilleure que la. nôtre.z Cela.
peutr contribuer i leur guérîfon , je l'avoue '
mais je fuis perfuadé qu'elle venz principale-
ment de f'eiace de leurs, vulnéraires , &
peut-erre encote plus de la marüére de lesap
pliquer ,& du foin qu'ils -pr-enentl pou que
laplaye ne pretne point d'air.

i4s ne rériffeitè pas- moins bien dans le&
-uptures ô& les defcèntes îles didocetions ,.

luxations & fra&ures.Lon a vû:des os romt-
pus , repris & confolidés-, de maniè-e qu'em
huit jours.de:temps on-en avoit entiérement

I l'ùfage:.
En générai, leurs- remédes topiques.font,

trs-bons.l n'en eft pas de nême de leur%
S vomitifs &-de leurs purgatifs.Ils font- obligés
de les, doferforement -pour q'i9 puiffent

produire quelque effct. Ce fônt' conme des
décodfions de lavemens très-dégoûtantes, 
qu-noyent un eftomach. D'ailleurs ils ne fe
croyent pas purgés fuffiamment ,-ils ne

t prennent des médecines très-fortes, qui les
vuidentavecexcés, &qui:peurroient tuer unm
cheval..

ls ont des fecrets, fans fi- pour- des- makae
dies, où- autrefois nousne voyions prefquet
pas de reméde. Un Sauvage à Mifilimaki'.-
màak: ,guérit-en huit jours de.temps'un de'nosi

i. Miifonnaires -dne: paralyfie- unverfelie.
, qui-le rendoit perclus de tous fes membres,,

i o brobligeoit de. e- faite p.orter à. QuébeC



ee* MoËtrts. DES SAoVAGEs
pour s'y faire. traiter ; on a fçû fon fecrer
mais on l'a perda. Tour ce que j'ai pû en ap-
prendre , e- qu'il allait au -fonds des, marais
chercher une racinequ'il -mêloit enfite avec
de la ciguë. 'ai vû une auvagefe dans ma
Million, qu'onin'affuroit s'être guérie d'une
hydropige formée , J'ai négligé. d'aprendre
d'elle -comment & par quel reinéde. Ils fe
préfervent & fe.guérifent des ma!adies véné
r-iennes que les Europèens ont porté d'Amé-
rique en Europe, par les rapures du bois de
gayac & delàtfafras. Ce qu'il y a de fngu-

er c'eft qu'ils ont coûtume de faire- une
Cabanedans les-bois à ceux qui font attaqués
de ce ma1 infàme-, & de les féparer du mileu
du peuple, comme les Juifs-en ufoient à l'é-
aard de ceux qui é-rient tachés de la lépre..
I)ans les pleuréfies , & dans toutes les mala-
dies où il y a quelque pointe de douleur, ils
tachent de rompre la pointe par la répercuf-
fiotn,& ils médicamentent 'e côté oppof.
Dans les févres ils tempérent l'ardeur; &
préviennent les tranfports par des lotions
froides. d'herbes médicinales ,-qui font un
contrafe.avec le chaud.

La Diette eft chez eux un grand reméde
cdmmneLpa~- tout ailleurs ; mais elle n'eft pas
toûjours outrée ,univerfelle, & ne confdte
fbuvent: que dgns l'ab{tinence de certaines
viandes ;qu'ils croient ontraires à la mala.
die dont on eft attaqu.-

Ils ne connoiffient point la faignile avant
Parrivée des Européens, & ils ne -fçavoient
pas- même encore -s en fervit entr'eux ý mais
ïts y upléent par des- fcari&ations qu'ïls
font avec -des piefres -rancthantes-, indiffé-
semment dans routes les parties du corps oit
Ms ont du- mal- Is y applignent enfuite des



, courgées vuidées, qu'on peut apeller Cuc r.
> buei ,plus proprement que celles de verr ,

s & ils ls remplifent de matiéres combufti..
c bles où ils mettent k feu. C'étoit autrefois,
a & cett encore un-remède fort umiverfli dansa

e l'Egypte &;chez les Orientaux.
e ils employent alfez volontiers les caui-.

e ques', les ultulations & boutons de feu , quifont fi fort en ufage dans toutes les. Indes
Orientales; mais au lieu de pierre infernale,

e ils fe fervent de bois pourri, dont l'ardeur
eft beaucoup moins vive que celle du bois

e verd r

Ils ignorent lufage des lavemens , &le
S n'en fçache qu'un feul exemple que le Pere
-Garner m'a. ditavoir appris d'un Sauvage>
des païs d'enhaut vers les Outaouacs , .qui
faifoit de ces fortes de compofitions. Il ls
mettoit dans une vefieà laquelle il attachoit
une-canule & il faifoit entre le' eréde,
en comprimant la veile fortement auec les

S mains.

* ~La Siüerie. - --

La Siierie et leur- reméde le plus univer
fel- & dont ilsfont.un plus grand ufage. EIl
elt égalémentpour les malades & pourles
ains-qui fe purge-r par4.- des humeùs

abondantes;.1lfquelles:.peuvent avoir altéeé
leur .fantë > ou qui pourroient dans la fuite
leur cauifer-des infrris.

La Siierie eft une petite Cabane en roton.-
de de fix ou fept pieds de haut , oû ils peu..
vent ranger aunombre defpt uit per-
fonnes. Cette Cabane eft-oauverte-de'nates
& de fourrures pour la défendre de l'aiîr e,4
-terieur On yrmet. à-terre. dans le mnue
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cestain nombre.de cailloux., .q on? a lie
long-tems dans le feu jufqu'à- ce qu'ils em
ayent été pénétrés , & on fufprnd- ai-deWus
une chaud re pleine d'èau fraîche. Ceux r
qu".doivent e faire fder ,.entren danicerte
Cabane nuds., autant .que la bieunfancepeut q

le PermTettre, & ayant pris leur place, fup-
pofé quls-ne doiventpas y-traiter d'afhires ,
Vcrétes ,:felon- l'ufage dont nous- parleroni »
bier.stôt ils-commencent âès'agizer extraor-
danairement, & à.chanter chacun fa chana
£a. Et-c&nme fauvent ellesonrr£utesdif-
férentes pour l'air & pcur les paroles, cela
fat'aufique la pls defagtëalde&.ia pFus
difcordanre-qu'on puiffe entendre.

De tems- ery tems, lorfque les. caillour
commencent à perdre de leur.a -ivié ;,ils la
riveillentnles arrofantavec uopeu-de cette
eau froide?, qu ehians la chaudite. Cette
eau n'apas plûtôt touché-à cés-pierresquick
ks'élev-ee:une vapeur qui: zemplit-laCa.
han & en augmente beaucoup - la chaleu.
Ils e jetterit aufi mutuellement de cette eau-
fraîche: au. vifage-des-uns- des autres', pour
s'enpêcher de fe trouver mal. En un·inftanr
leuscorpíruiffele-de tontes p'arts;. qund

4 keurs.pores foot bien-ouverts ,c que4aeut
et lasplus abildante ils -forenr tous. en
hantant ¿&> coent keplonger dans Ja1-R cr

é 4re.?où i1lenagent & (e débatteùt avec
beaucoupýde vêhémence. Quelqaeuns mles>

mialades en particulier, (e contentnt- de fe
aire arrofer d au fraîche. Il femuble que le

contrafte d un chaud extrême avec le froid de i
Y-eau- wdèvroitleslair, & les faire-mioirir;
peut-âtre même-g&un ho>niête homnme ean fa

outroit mais iIsiónt pour eux l'experience
claeleur feiî du bien cevqpi vaurmenu

a
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qu tous les- raifonn.emens qu'on pourroir

fa fe.Il-eft aifé de conjecturer de ce que * I
rodore raconte des'Purifications des Scy-<hes,
qu'ils frfaifoient fuer de la nime manière.
Voici ce qu'il en dit. » uand les Scythes.
» ont.enterré les morts, ils purifient, com-

me nous dirons. Premiéremeit ils fe pr-.
gent la tête , & enfuite voici ce qu'ils font

»au corps. Ils drefent trois morceaux -d
bois, qui panchent les uns fut les autres
ils arrangent à l'entour des couvertures de
feutre, & jettent des pierres ardentes dans

.mune cuvette, laqmelne eft au milieu -de ces
a morceaux de bois, & de ces couvertures dq
=feutre. Or il-croît parmi eux une ç1éêecde
e chanVre, lequel eft foct femblableau lin.....
"Ils prennent la femence de ce chaivre , t
.3 le mettent fous çette machine & fous ces
"couvertures , & en miime-tens il en fort

uae odeur fi excellente , qu'il ne lè trouvr
».point chez les Grecs de f agréables cafQ*.
» lettes. Les Schytes ravis de cette odeur:

s'écrient audi tôt comMe falis d'étonne.w
' ment, & cela leur ferr de bain - car ils ncb

w fe lavent jamais. le corps,il n'y a queleur&
= femmes qui fe baignent.

On -e peut méconnoître dans cette defý
criptioM.l:a Cabane préparée pour la SIiïerie
& la manière de fler avec es cailloux. mais
Hérodore a décrit- cela à fa façon - & il ne

roir guéres vrai-f<mblable que chez les.
Scythes , les hommes ne fe baignaent ja.
mais.

Les Lacédémoniens & les Lufianiens fie
faifoient filer-de la têe mniére,-ainfiqur,

4 1radrt, L;b, 4 ., 7 e,(q
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Strabon nous l'apprend. _= Les Peuples de
Lufit-anie , dit-il, qui habitent fur les bords
du Duéro , ont , à ce qo'on affrüre , abf.
lument les7 mêmes coûtumes, & les mê-
mes tifages qu'on obferve à Lacédémone,

s, ils fe frottent d'huile deux fois le jour; ils
s, (e font fiUer avec des pierres arden4es ý ils
a fe baignent dans l'eau froide , & n'ont

qu'une forte de nourritute , vivant avec
de beaucoup de'frugalité.

L'ufage des bains chauds étoit trés-fré.
quent anciennernent ; les Grecs & les Ro.-
mains avoient beaucoup perfettionné la ma-

étarée de fe faire fier, & -d'aider- la tràirf.
piration.

La, Süerie eft nôn-feulement un reméde
ehez les Sauvages de l'Amérique Septentrio..
i4ale , mais elle eft encore en ufage de civi..

-lté, & peut-êtedc Religion pour recevoir
ks Etrangers. Car', dés que l'Etranger efi
àrrivé-, & qu'il a un peu. mangé de ce qu'on
trouve d'abord à la main, tandis qu'on pré,.
pare une nouvelle c4audiére pour le régaler,
& que d'autre part on drelfe la SUerie, &
qu'on fait rougir les pierres, on le fait affeoir
û r une'natte propre; on lui déchaufe fes

fouliers & fes bas, & on graiffe fes pieds &
fes jamnbe-s'; on le fait enfuiite entrer dans la
Sierie , & le Maître de la Cabane qui l'a
reçû, y entre avec lui. Là, comme dans un
lAntuaire de vérité., ils traitent des affaires
les plus fecrétes, il expofe tous les motifs de
Pin voyage, & il répond ordinairement avec
afez de firncèrité à toutes les quetions qu'on
lui f.ti.Si lon s'aperçoit qu'il mente & qu'il
déguife fes fentimens, ou à la verit des faits

#4trde«IA 1 a-Cms
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fur quoi on t'interroge , on ne fait point fem.

s blant e s'en appercevoir ; la coût urne porte,
qu'iln'efl fort pas moins-bien traité', moiz s
careffé,& cela n'empêche point qu'à fon dé-
part on ne le charge de préfens & de biens,
.conme fi l'on avoit lieu d'être contcnt de lui.

LIs C'ètoit audi un ufage de la premiérè Anti.
nt quité d'întroduire d'abord les Etrangers dans

je Bain. Homére enfournit plufreurs exem-
ples. Athénée au Livre X. raporte que les

¿. fillcs:de Cocalus y conduifitent Dédale à fon
o. arivée en Sicile.-Minos étant allé répéter Dé.-

a. dale à qui Cocalus donnoit un Azile, ces mês
. mes filles l'aïant prié d'entrer dans le Bain fe.-

Ion l'ufage, a chaleur l'y étouffa,foit que cet
'de accident arrivât naturellement, foitsqu'îl y
o. eût.de la perfidie & de la trahifon de la part
i. des filles de Cocalus , à qui Dédale étoit trop

air cher pour fouffrit qu'on 1le remit. entre les
en mains dc fon Ennemi. C'étoit auffi la prati-.
on que.de ne point laider partir les Hôtes fans
ré, leur avoir fait des prefens, qu'on á~pelloit

er, n ce qui fit donner le nom de Euis à Jia-,7
& piter Hofpitalier. On donnoit le même nom

oir à Apollon., aux Lares & aux auttes Dieux ,
res proteeurs de l'Hofpitalité.
& Les Sauvages font aniTi fCier leurs maladej

s la avec le bois d'épinette , & d'autres branches
l'a de fapinage qu'ils fontboiillir dans unegrant'
un de chaudiéte, dont ils reçoivent la vapeur,
ires de deflus -une effrade, fut laquelle # slten-
s de dent.
vec En Amérique, tout comme ici, on fait
on plus de cas des remèdes venus de -loin que
u'il de ceux qu'on a à la main & qui paroifftn0
aits trop vils, parce qu'ils loni trop, communs.

C>eft la même chofe du Médecin, que dfk
reméde, l'Etranget a toûîjours la preférence,
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on le croit plus habile fans fçavoirpourquoi
la prévention eft pour lu le & cela fuffit :c'efE
fur ce principe que les Sauvages préférent
un reméde qui ait la grace deJa nouveauté,
à- un reméde afité & qu'ils employent
préferablement les Médecins- d'une autre

ation , que ceux de la leur Ils. e mettent
volontiers entre -les mains des E ropée:s .iis:
Se font faigne;r même fans'befoin , & par
compagnie ils prennent pär eftimle nos vo..
nttfs & nos purgatifs y mais ils évanotif.

Lent prefque, en voyant ce terrible appareil
Àde ferremens dont on fe fert en Europe pots
nous déchiqueter, & ils ne fçatftoient foètes
ir l'idée de ces grandes incifions que fait le

biftouri, dont ils n'aimenI du tout point les
operations.

Mideciht par la Divinatio

Les Jongleurs & les Devinsrétant appel
lez que pour connoîrre les defirs iniez de IMA,
--me, pour juger des forts &ppur les ôter»
doivent auli etre regardez- comme·des Mé,.
dccins d'un ordre fupérieur aùx Lneicom..
inunes de -la nature , auli n'eft ce point par
elle qu'ils fe gouvernent dans le genre des;
semédes qu'ils preferivent pour la guèr:.en
de ces maladies extraordiiaires. Celt 'efprir.
avec qui ils prétendent avoir des-communi-
cations, c'efl leur caprice, leur imagiaatioa
échauffée par l'enthoufiafme, qui les. aifit,
jeu qu'ils.aff&dent ,. qi'ls confultent plûtôt,.
que la proportion d'aucun Eeméde convenaL
b!e. à l'état préfent du malade.

J'ai déja puiè: fort au long, dans eArti-
ele de la Religion--, de ces .Devins ou de
WA higlatans, 1lueles hçritiers de ceg



-A ME I VAIN S.R ý 1malheureuX retes d'un art -infme, qui a
foûtenu long-temps le Paganifmrie, & qui aféduit: pendant tant de fiécles la multitude
des Nations, continuêlnt encore à tromper

S les hommes , ci abufaht ou de leur confianw
ce impie dans les opérations réelles des et-

's prirs des ténébres , ou de leur fotte-crédulité
r dans leurs Mîinîlres, qui les joüient par des

prefliges. & des tours de pafe. paffe. Laif.
an-t donc à chacürn la liberté de porter fur

nos Jongleurs tel Jugemem qu'il lui plaira
je ne ferai que décrire la rmanéfre dont ils s'y
prennent pour guérif les malades, lefiZuels

e font affez malheureux pour paer par leurs
es mains..Le Jongleur ,avant que de commencer les

opérations > -te prépare une Siere , telle que
e l'ai décrite, ou un. Cabane femblable de
iX ou eprtpieds'de haii, laquelle répond ' dce qu'on appelloat- dans lePaganifne.Adytf,

ou Pt era.ia, gui étient dcs lieux obfcurs
& ténébreux, oû l'on rendoit les Oracles. Il
y a cette différence néanmoins entre la Süe.*rie & cette Cabane, que celle-ci reçoit du
S our par en haut , comme pour donn-er lieu à
efptit d'y entrer ,au-ieu que la premiére Cit

ent.lerement fermee. Le ongleur fe cache
--dans.ce fandmbaire avec fon tac, dansiquet,

- outre ton tabac*& fagipe, il porte _oûjours
a ce que -Ça appellé on.Ozaron & fon Manitûu,

qu'on peut regarder comme fes Talihinans,
oû réfide toute fa vertu. Avec cela il conpo-
fe fouvent une efpéce de breuvage prépara
-ro1re pour fe difpofer à recevoir Pimipreffion
de l'efprit , e la même manlère que la Py.
thie mâchoît le la.rier avant que deconfl
ter Apollon & dé monter fut le Trépied *
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.Trépieds l'un étoit une coupe , & l'autre un chaudira 2 _f ¢
ou pour Mieux dire , une efpcce de mJarmitte, dont la par. Car ;
fie inférieure portoit fur trots pieds. Ils fervoient à mettre TréF
du vin. Ils étoient le prix des Vainqueurs dans les jeux dé. e
diés à Bacchus , & ils convenoientà Apàlioi & à Bacchus: li
à Apollon , à caufe de la certitude de certains de tes Ora. le d1
cles : à Bacchus , parce .que le vin fait dire la vérité, & tares
qu'on dît. communément de <ux qui difent vrai , qu&àls cré é
parlent è TWipode. Mais ce n'étoit pas le Trépied Pythique; rodo

'eln ce que dit exprefément sraus de Délos ï qû'Athenée Pofé
cite en cet endroit.

Le même Auteur, Liv. T 4. p. 9;7. parie d'une autre for-. le i
te de Trépied ,qui était un inarument de Mußique , ainfi coy
nommé, parce qu'il étoit fait fur. le modéle du Trépied
Delphique ; ilétoit de lInvention de Pythagore de .acy .
the. Mais, outre qu'il cite un Auteur, lequel dit-, que- cet ins 1
inftrument étoit un de ceux qu'on ie fçavoit s'ils avoien Le
jamais exifté, ou-qu*it -voit-été Î peu en vogue, qu'il agitc
étoit prefque ehtiérement incoanu ; la defcriptioa qu'en chan
donne enfuite Athénéc,, ct telle , qu'on n'en peut guéres
titer aucune connptl'ance de la forme du Trépied Pythien, fenti

On voit des Tiépieds dans les Médailles & dans les Me- fois
aumens antiques, Ces Trépieds fodrienn ent d'ordinaire-une ien

-efpéce de labrum ou de euvette , deftinée aux Eaux Lunfra- du T
les , ou bien à, recevoir les Libations ;car on voit fouvent
un Sacrificateur, ou un Empereur tenant la Pathére inclinée jeun
fur le Labrum. Ce n'étoit pas non plus le Trépied Pythiu chad
gue, & quoiqu'il pt fervir à la Divination.& aux Augu' ait3
les , il-eft évident que ce n'étoit pas celui qui fervoit à la
IPythie.

Le Trépied de la Pythie étoit un petit fiége à trois pieds, nean
èu même à quatre, felon Jamblique. Quelques-uns croyent u ne
que c'étoit une table à trois pieds , fur laquelle elle mon es
to:t. Quelques-autres difinguent deux chofes dans le
Trépied. La prernieétj, .'ef le Trépied-mrême., c'enl-à-dire, la P
ce qui foûtenoit queTque autre chofe, deflinée à la couvrir. 9u d
La feconde , c'eft ce qu'on appelloit Cortina. Or ils difent j'ai ait
que Cortina étoit une table , fur laquelle la Pythie mon. fera a
toit ou sTaffeyoît ce qui ne convient guéres à l'état d'une cora a
perfonne 9 ui entroit dans 1enthoufßafme. Cette table , ajoûî. cps d
tent-ils, etoit ronde. Pour prouver cette forme circulaire, paux
Ils citent Ennius, qui appelle la voûte du Ciel , Corrinam cepoee
Celi, & Sévére qui appelle Corrinat Tbearri, le fommet
Îu Théâtr fLit en rotonde;convexeen dehors, & concave. rvi p<
en de4hin Or fi cela cil, on doit conclure de cela même, quen
ure qion a**1loit Cortina , n'étoit point une tab C fur

laquelle on .pt ?afeoir; mais un couvercle, & quelque 4 Rshofc fait en foripe de vodle. Or tout cela revient à ce que
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faeré, ou plûtôt d'y entrer, & de s'y cacher,
Car, quoique communément on regarde le
Trépied Delphique comme une table ou un
fiége à trois ou même quatre p:eds , ainli que
le dit Jamblique, je crois , felon les conj:c.
tares que j'en .puis *faire-, que le Trépied. fa-
cré étoit un Tabernacle, tel à peu prés qu'Hé
rodote a décrit la Siïerie des Scythes, com--
pofé de trois piéces qui fe réi.rnuffoient 'ar
le haut> & s'écartoient par en bas. qu ».
couvroir enfuite de peaux ,,de voiles, ou de
tapiferies ; ce qui lui fit donner px les La
tins le nom de cortina, une Courtine.

Le Jongleur ainfi préparé, commence a
agiter la Tortuë qu'il tient à la main'a & à
chanter pour invoquer I'efprit , qui luifait
fentir fa prèfence , comme il le faifoit autre-
fois par un vent impètueux , un mugifè-
ment de la terre , & une agitation violente
du Tabernacle où il eR enfermé. Le Pere le
Jeune * ayant fuwi les Sauvages Micmas à, la
chafe, fut préfent à une de ces adions. Il
dit, qu'il fe perfuada d'abord que c'étoit le
Jongleur qui ébranloit cette Cabane ; que
néanmoins cela ne laifoit pas de lui caufer
une extrême furprife', ayant vû de jeunes
gens fier en la drefiant , de la fatigue & de
la peine qu'ils prenoient pour i'affermîr; &
que d'ailleurs il ne pouvoit pas comprendre
i ai dit de la Cabane de nos Jongleuirs; ainfi le Trépied ne
fera autre chofe que les bois que l'on drede ,qui font le
corps de l'édifice, & qui ne font deitinez qu'à foûtenir les
reaut dont on doit les couvrir , ipfum fußfentaculumr cui
imposeb.ztur Cort'ina comm- ledit F abri : & on expJiquiera
ce terrnc Cortina , par le terme O1 erçutumy dont Pie s' ft
fervi pour l'expliquet a & par celui d'Au'aes, des Tapiffe-
ties, mais des Tapifi r e.s faites de cuir,> fe Ion l'explicatiori
qu'en dnae St ILidore. Cortinæ funt Auta1 id eft vela du

4 dlbas , die a coeris.
4 Kelation de la NQuYelle France, po.ur l'an z6 s



OEUs DlEs SAOvA ES .

comment un honine feul pouvoit l'giter i d'exad
violemment i& long-temps, & qu'il pût etrao
avoir affez de force pour réfiuter à ce travail. mandc

Mais il ajoîtcc , que des Sauvages lui parlant Ver, S
W cour ouvert , lavoient affuté que le Jon. fait a£

gleug n'y avoit aucune pa-rt .:que l'édifice feibl<

etoit quelquefois fi folide , qu à peine un Lev

hom ne pouvoit-il l'ébranler; & que lorf-. foin di

qu'il aroilfoi't le plus puiffammet fe coue, .fé pen<

que le -mmiet du Tabernacle pliOit julq a 10Bguc

terre , on n voyoir fortir par en- bas les bras ces Ba

&les jaimbes du Jongleur; de (ofite qu'il étoit qu'elk

évident-qu'il n'y touchoit pas. mouri
Quoiqui l en:foit, c'eft alotis que le Jon- bruitr

gleur entre dans cet enthoufiamIe , & dans crétioi

ce' fymptômnes de fureur divine , -que les quile(

Payens voyoient dans leurs Pythies, dans lence'
leurs Sybailes & dans leurs Devins ; c'eft a- ou ils

lois qu'il fait tous les prodiges ,'ou-toùs les quils.
preftiges , dont il éblbii'it les yeux des fpe. que d<
4tateurs , qui les attribuënt à la puffatice de entrer

'refprit étranger , lequel anime tous fes ref. ils les
forts ,- & qui agit par fon organe.C'et auffi prom¿

au plus fort de ces agitations qu'il prononce fiers d

fur l'état du malade , & fur les remedes qui domir

lui conviennent, tgu

Ces remédes fouverains pour rendre la lades<

fanté, font des feltins à chanter & a manger, ladie s

ides danfes de pu iieurs fortes; une fur- tout On

où ils s'enttelettent des forts comme pour fe ii- qu

faire mourir ,·& où l'on en voir pluficurs, en q
qu'on croiroit verfer quantit de fang par le tat de

,nez & par la bouche: ce font des-'jeux de guérif
-plat, de croWe , & dcs. pailles: la fête de i e

-fOnnonhouaròri-, ou de la folie , & d'autres prono

chofes fembablaes , qui , tout extravagantes omr

* qu'elles font, dés que le Jongleur a pronon- mau.v:

cé, font fut le champ.executees avec: tant vu fuju
d'exadti- T
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dexaaitude & de pondualité ,que quelque
extraordinaire que foit la chofe qu'il de.
mande, out eft en mouvement pour la trouo
er, & que la feule Dècifon dû Jongleu

fait agir quelquefois., plufieurs Villages. e3t,
{emnble.

Le malade,-qui ordinaireinth a plus .bé
foin derepos que.de;tour le re-t, ett expo-,
fé pendant cette-cruelle crérmonie, quclque

a longue qu'elje puiffe être, .toutElebru.it ek
s ces Bacchanales, dont le fèui ètourdirmeic

qu'elles lui caufent, feroit capable de le .AMie
niourir. C'eft peu de chofe encore que le
bruit , ces pauvres malheureux font à la dif:

is crétion de ces Empyri quilesfoùfen

s kence frénaétique .dans les parties .d o Ù I
- Où ils fouffrent le plus de- mal i de forte

.s qu'ils ont plus Pair & Ilctio'n d Boueaü,
que de Médecins. Quelguefois 11 s Ieš·for

le entrer dans la Suërie avec eux: d'autfefòls
ils les font d<anfèegjo :i fot vedt ils les

i proménent à pas lents au milieu des bra.
e fiers des Cabanes, fans que le feu les~en-

ii dommage en aucune manière ifin. ils les
tigucnt de telle forte3 qi'ils fornt plis ma.

la Jades d'avoir été jonglési que deleur
lade meme..

at On attend du Jongleur, qu'i[ déatê ie..
fe li qui a donné le mnalélice, qiu'il décotf è

le tar de la maladie , & s'i fe peuUt.'u -

dt guèrilfe.
de il e a..ez facile à ceux de la Nation 'dé

es prononcr for l'Aute.ur du rmai. Ils ùntrquj
es oimmer quelque perfonne de- celTes qui ofit
n- rau.valfe réputaion , & qu1 font odieues

Ut a fnfpçc1es, Qui que ce îoû qu'ils' dc..
ï-. tome IV.
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gnenr, parmi ceux ou celles de ce caradére, n'e
is font afurés d'être crûs, & de faire plai. chat
fir au public. Un Jongleur étranger dévroit ou
être un peu plus etubarraffé ; mais il a foin avoi
de s'informer auparavant en fecret. Sans c'el
prendre même tant dc précautions , il eh heu
toûjours bien inRruit par un affez bon qui
nombre de gens , qui lui commumquent me
leurs foupçons , & qui font enfuite affez fots peul
pour croire qu'il a deviné ouSaffet habiles que
por en faire· femblant. ont
SIl cf encore plus alfé au Jongleur de.dè& Proj

couvrir. le fort , & de le montrer. Il n'a fent
qu'à le prèperer d'avance lui-même, & à le entr
cacher où bon lui femible. J.e plus fouvent folit
fléanríioins il le tire du corps du malade. & c
Ce feront tels lignes qu'il lui plaira , d pe. fe ct
uits ofemens , des cheveux -, des morceaux gleu
de fer ou de cuivre qu'il in fère dans fa bou- auff
che , & qu'il en retire habilement., après que
avoir mordu le malade jufqu'à lui faire per- de I
dre connbinfance - enfuite dequoi il feint de L
l'avoir fait fortir de la playe , & eft affet De
heureux pout perfuader à ce miférable qu'il céré
lui a fait un grand bien. S'il lui a donné fai<
îluelciue vomitif propre à lui faire rendre
itífqu'aux entrailles, qu'il en forte quelques e ni
grumaux de fang , quelques matiétes noires w qi
ou purulantes : c'eft-là qu'et*'Otkon , l'ef. -te
prit ou le fort qui le tuoir. Il le montre avec » nc
;oye, & s'applaudit d'avoir vaincu un fi cruel pc
ênnerni. ad

Le Pronoftic eft plûtôt heureux que mal lit
Jeureur , & laifle toûjours entrevoir de di
' ardes cfpérances. Le malade , aprés cela a at
b'a qu a crever , c'eft pour fon compte. Le at
Jongleur a mille raifons pour fortir d'in.
.40 e. Il n'en perd point fohr crédit\ &
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n'en eft pas moins bien payé. C'eft ou le
charme, qui étoit au-deffus des remédes,
ou quelque chofe d'effentiel que le Jongleur
avoit prefcrit à quoi l'on a manque. Enfin
c'eft toûjours le mort qui a tort , & la mal-'
heureufedeftiune de ces pauvres infortunés,
qui expirent quelquefois dans le temps mê-
me qu'on pronoftique leur guèrifon , ne
peur point détromper ces Peuples aveuglès,.
que le Démon tient dans<-fon efclavage. Ils
ont touiours leur confiance dans leurs faux
Prophétes , quoique Mrille expériences dûf.
fent leur-avoir appris qu'on ne guéritpeint
entre leurs mains; qu'il n'y a rien de moins
folide pour l'ordinaire que leurs préditions;
& que fouvent même elles. Ce combattent &
fecbntredifent , lorfqu'il y a plufieurs Jon..
gleurs enfemble , ou du moins qu'elles-font
aufi- enveloppées , que l'étoient les Oracles
que les faux. Dieux rendoient par la boighe
de leurs De.vins & de leurs Pythonifes.

Lorfque les Caraïbes ont recours à leurs
Devins , ils accompagnent toûjours cette
cérémonie du facritlce fait au Démon, dont
j'ai déja parlé dlans l'Article de la Religion.

Il faut, avant toutes chofes , -dit le Mi-
niftre Rochefort, * que la Cafe , en la.
quelle le Boyé doit entrer, foit bien , net.

m rement préparée: que la petite table, qu'ils
» nomment Matoutou, foit'chargée de l'Anakria pour e1aboya,c'eft de- à-dire,d'une offrande

de Caffave & d'Ouicou pour l'Efprit ma-
8lin', & même des prémices de leurs jar-

dins , fi c'eft la faifon des fruits. Il ut
auffi qu'il y ait à l'un des bouts dela Cafe,

w autant de petits fléges, qu'il doit Ce trouver
E
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c de perfonnes a cette détenlable action.
,ý.Aprés ces préparatifs , le Boyè , qui ne ,

fait jamais cette Suvre de rénébres que E

o pendant la nuit , ayant foigneufement fait ,, b
.. éteindre tout le feu de la Cafe & des ,,

e environs ; entre dans cette obfcnrité, &
ayant trouvé fa-place à l'aide de la foible c
lueur d'un bout de tabac allume qu'il tient ,t

» en fa main, il prononce d'abord quelqués
paroles barbares : il frappe enfuite de fon a
pied gauche la terre à plufieurs reprifes, ,,

r & ayant mis en fa bouche le bout de ,,
tabac qu'il porte en fa main , il fouffle ,I
cinq ou fix fois. la ftrée qui en fort, ,, b
puis fraiffant entre fes mains le bott de , r

,,tabac , il l'éparpille en. l'air. Et alors le

- Diable évoqué pae ces fingeries ,-ébrati,·
]ant d'une furieufe (ecouffe le faiter de la c

- Cafe , où excitant quelque autre bruit

épouveritable , comparoît aulli'.tôt , & re. «

» pond diltinact Ient à tautes les demandes

a qui lui font faites par le Boyé i
Si le Diable afure , que 1i maladie:de

éelui pour lequel il eft confulté , n'elt pas eft
mortelle , pour lors le Boyé , & le fan. t

tôme qui l'accompagne , s approchent du

imalade pour l'affurer qu'il. fera bien tôt CI
guéri:·& pour l'entretenir dans cette ef- chi
péranc ,ils touchent doucement les par- - a

tes les plus douloUteufes de fon corps,& fut

les ayant un pu preffées , ils feugneat
d'en faire fortir des épines , des os brifés zu
dès éclats de bois & de pierre, qui étoient i

à ce que difent ces malheureux Mèdecins, -fac
la caufe de fon mal. Ils-humetent aufi frat
quelquefois de leur haleine la partie de. -da
bile ,& l'ayant fueée à plu1Seurs reprifes , o

ils perfuaden; gu patient> qu'#Is ont pag ce bo



,, mbyen attiré tout le venin qui étoit en
,, fon corps, & qui le tenoit en langueur..
» Enfin pour la clôture de tout cet abomina-.
,, ble myftére, ils frottent tout le corps du
,, malade avec le fuc du fruit de7unipz, qui
, le teint d'un brun fort obfcur, & qui eft

,, cone la marque , & le fceau de fa gé.
, rifon.

Celtii qui croit avoirté greri par un fi
damnable moyen,a coûtume de.faire en re-
noiance un grand feltin , auquel le Boyeé

,, tient le premier- rang entre les Conviés,.
,,Il ne doit pas oublier l'a kri pour le Dia-

ble, qui ne manque pas de s'y trou9er;
.,, mais file Boyé a recu'dilli de la communi-
,, cation qu'il a eu* avec fon Démon', qe
y, la maladie eft à la mort , il 'fe contente
,, de confoler le malade, en lui difant, que
,,fonDieu, ou pour mieux dire , fon Dia.
-,, ble familier, ayant pitié de lui le veu

enimener en fa compagnie , pour être 4é-
livré de routes fes infimites
La Maniére de guérir. par la Divinatiot-

eft abf«lument répanduë chez routes les Na.
-tions de 'Amérique, qui., comme nous 1'a-. <
vons dit , ont toutes leurs Devinstou"leure
Charlatans. La méthode peut êre différente
chez les divers Peuples. quant aux circon'
lances~ mais. elle eft la même quant à- la

fubitance ,.& quant au fonds.
- Les. malades-'font affez foignés pendan
qu'on efpére ; & qWon a interêr de les gué-
rir - mais ils font abandonnés avec trop de

-facilité dés qu'on commence à perdre efpé.
-'rance.. J'en ai fauvé un dcux fois. dans le
-4anger ou il éroit de mourrir, la premiére
fbis de- froid ,& la feconde de faim, fi par
bonheur pour lui .c n'euffe été apellé,. & û
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je n'euffe pourvû a ces deux befoins , de la
nanière que je jugeai lui être plus conve.

Mable.

SEPULTUKE ET DEUIL.
L'approche de ces derniers momens

confacrés par la piété de tous les fié'.
cles , & par les veux. que chacun

fornoir de mourir entre les mains des per-
bonnes qui leur éroient les plus chéres; qi

recuëllifent leurs derniers foûpirs, & qui
leur fermaifent les yeux , la piété des Sau..
vages, fe fignale auffi mais la -forte crainte
qu'ils ont de ne pouvoir pas bien fermer4çs-
yeux & la-bouche à leurs malades , & qu'ils
z3en relIent défigurés aprés leur mort , rend
leur piété cruelle pendant qu'ils font à Pa.
gonie. Lattention qu'ils ont à leur rendre
ces devoirs, hâte la mort à plufieurs , fans
que leur tendreffe en foit aliarmée , parce
qu'ils n'en efpérent plus rien , ou même par-
ce qu'ils croyent abréger leurs douleurs. J'ai
eu quelquefois de la pcine à arrêter des ré'-
ies-, qui fe rendoient ainfi les homicides de
leurs enfans, que je ne pouvois pas croire
qu'elles n'aïmaffent entrêmement.

A tout ce que l'ai déja dit du fentiment des
-Amériquains fur 1'irmortalité de l'Ame , je
-trois devoir ajoter comme une nouvelUc
preuve tout ce quils ont coûtume de prati-
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quer envers leurs morts. Le détail que j'eu
vais faire, fera une efpéce de démonitratiot
plus que fuffifante d'une opinion , qui ayanc
été recçû de tous les.euples les plus barba-
res, ne devroit point trouver de contradi.,
ateurs. Mais la coruption du cour eft venuë t
un-tel excès , qu'elle fait regarder aux hon.
Mes vicieux comme vrai , ce que leur dépra.
vation leur fait fouhaiter pour jouir plus e
paix de leurs vices: rien n'autorifant plus 1
licence , que la perfuafion où ils veulent être
que tout perit avec le corps , car alors ils cro.
yent pouvoir fatisfaire leurs paWions fans re.
nords, & ils fe flâtent~qu'ils n'ont point a 41craindre d'être punis dais l'Eternité, <eon l

jufte mefure de leurs crimes.
Non-eulement les Amériquairrs convier-

pent avec tous les autres Peuples plus connus
dans les honneurs qu'ils Eençient aux mortsè

dans'les motifs qui les leur'font. rndr
ais ils fontnICQfe fi Conformes en ce point

a x ufagescdes Anciens , que je me trouve ic1
trs-enbarrafé de l'ordre que je dois donner
a ma Relaion- par la multitude-des-autori.
tés qui font fenur cette convenance, & qui
doivent naturellement produire de la con,.-f
fufion.

C>eft poIr tacher d'éviter cette çonf liotn,
que je vais raconter fimplemenr ce qu'ils ont
coutume de pratiquer en ces occafions, me
contentant de m'érendre un peu plus fur
quelques points principaux qui méritent ke
plus d'arrentioftr.4

Premiers foizs rada: aà cadavre,

Après que le malade a rendu le dertie
foupir , on donne les premiers- foins au cadi,
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vre pour le préparer à la fépulture. Chaquï s
Cabane en a un autre , où font fes Libiti.. a
naires & fes Polinëteurs * ceflt- -dire , ao
tceu qui prennent foin de leurs morts ; & ce au
font d'ordinaire , à ce que je crois , les Caba.
ries qui ont des alliances avec .celles du dé-.
funt. Ceux donc qui doivent êtré employez _o
à uri fi trifte mi'itére, étant avertis au Mo- ne
ient de la mrt, ou étant n1ême déja ren,. les
dus &-difpofés avan qu'il ait expiré, lavent Cnt
le corps, le graiffent de leurs huiles , lui pei-

nenr le vifage &'la tête ; ce qui leur fit aU.:
trefois donner le noi de pollnaLurs k ,d
bendo , ou bien à poitine d'une forte de pâte
vu de fard qu'on employoit , pour etmpêher wu
qu'on ne vit fur leur i-fge les horreurs de la
mort. Ce fard r'étoit autre chofe que les coù. k
'edis donties Sauvages fe peignent encore,
ainfi que je Tai v inoi-rnme fur les Urnes COr
eiéraires , que Monfeigneur le Cardinal cha

üùahèrio cnferve-dans fon richeCabiner.
I' liabildent~énfuite le Cadavre de piedèh
caplornent de fes colliers & de fes différens con
êrours' & aprés 1avoir mis dans la firuat ion
cûil doit-être dans le Tombeau,& Favoit. a
envelopp'd'une belle robe de fourrure tou- t
teneuve, on l'éieve fur une Eftiade, où il
eft expofé jufzuau jour detiné àla fèpul.
tute.

Manite fingulite dembaumer le corps.

Quelques Peuples de l'Amérique Septen.
trionale ont trouvé le moyen de préferver de
la cofruptiba les corps cie leurs Chefs, &

serviuse. Aneid. Po11tndores diaos frbk, quo&
mortuis os Pollae oblinireit, ne Li.r aparei: en

.U 4
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des perfonnes Jes plus confidérables de:Jeur

Taonfans y mployecr les baum1es.& les3
aromates qui étoient en ufage chez les Orierle
taux , & qui ont rendu les Mumies d'Egypte
. célkbres. Es écorchent habilement le Ca.-
davre, aprés en avoir fèrrdh la: peau tout -er
long du dos. ils décharnent les os propre-.
ment fans, toucher aux jointures qui -ci. font
les liaifons , pour laiffer le fquélette dans fon
entier. Ces os ayant été féchés pendant·quel.
que tems-, on les renferme de nouveau dan.s
jeur gopre peau qu'on a;eu foin d'adoucis
& de préparer, & on la-recoûr en y införant
du fable ti ,.uien recfpittous les vuides
demaniére qu'il ne paroît pas qu'on y ait-
rtouché. On porte enfuite cçs corps fur une
Eftrade , élevée au fonds'de la:Cabane, qui
kur fert de Temple. On met aux pieds da
corps, dans des corbeilles bien fermées , les
chairs qu'on a faitfécher & boucanner à la
fumée ou . l'air : & la Garde qui veille à la

.icnnfervatior du feu faeré, veille au 171 laF
-.confervation de ces corps.

? Dans les Indes Efpagnodes-les Saùvages-
.faifoient boucanner les-corps de leurs Caci
ques- fils les étendoient fr des trefllis-d

-q Le-h' r -frs grafl .s?4 otoint. c *-bois, & les faifoient fécher,â un feu lent.
Sý Le c -is&es graideës s?évap-oroient à- êe.

-feu par 'la tranfpiration ; & quand î r-e re-p. i
itoit plus que la peau fur les.os; ils les pàr
torent dans leurs cm ples, offils les.confer-
-voient avec beaucoup de fon e refpe

*G<omara ,Lb. - cap. T.
dPtr. Martyr, Sommari- , il. PtF. 1. Nelle

* a.1ecdi Rampß'o , tm.;. -.

¶ Gon ales d0Cìiedo , 3'omnarie d.Z iß. dLo Lsudi'; 1
4.c1tk Racolte di RKamuJI J,
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C'ett fans doute, de cette maniéie qu'dn «près,
confervoir au «i les corps des Incas du Pérou',, tout c
& des perfonnes devoitées , qui fe faifoient tend i
inoutir avec lui. Ce

Plufieurs Peuplcs de l'Antiquité , outre les mèth
Egyptiens & les Etiopiens , avoient leur lire

ïnanière de deffécher les corps & de les er.. enten
baurner , gue les Auteurs ne nous détaillent Ancic
pas aflèz..Celle que je vi ns de décrire , fe nous
prat iquoit dans la.Virginiê, dans la Floride, 't
chez, les Natchez, chez les Qunas; chez nes,
quelques autres Peuples de la Loujêne & catio
des Indes Efp4agnoles, qui ont un Etat Mo.. i fu
marchique .& des Chefs abfolus. Pour ce eitee
qui eft des Harons & des Iroquois, qui:font à 'oc

.,plus Républiqiiains, je n'ai pas lû ,.ni oU. qui-
dire, qu'ils ayent jamais mis cette dfni. Tab.
ë. ioentre leurs Chefs & le-commuaPeuple. faeri

e Tnti
Nènies Ø 1r~aaniére de ptere. les morts. é av

e pas
le corps étant habillé & placé-, les.larmes ryoi

& les plaintes qu on avoir été,obligé de con- 'liu
traiddre juqu'à ce moment , commencent equ
Slors avec ordre & en cadence. Une Matrone utio
quï tent ireu en çette occanon , de. ce que les e je
komains appelloient Prifiu ,'ou la Pleereu, fe

.fe,* ,entonne la prêtaiére lebranfle, que toti- r dé
-es les autres. femmes fuivent en gardant la :

éme me fure , ria appliquant différen. de
-es parles qui iennen à chaque: pe- i PI

nn, 1feon les di eérensrapports de parenzé £is.a
oudýffi-nité-ga'eL1espnt avec le mort. Cette Thei
mutique dure ainfi pendant quelque temps Enir

fon,
aktpis. Pr4fcas Prz&a mlier in furiere condi>

.*a ad- amerntabilem- cancutu . que cateris modum p1a.-
tendi ofendit -,c fencia defun&i fa&a -iC.. Ini dia
qua5»i hoc igfum pag*a
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aprês.-quoi l'un des anciens impofe filence, &
tout cefTe dans l'mnant, nerforte qu'on n'en-
tend plus aucgne plainte.

'Cette. manière de pleurer avec art & avec
mèthode , mérite une confideration particue
lêre , parce qu'elle peut:fervir 4 nous faire
entendre ce que c'étoit que les Nénies des
Anciens.,& ce que les. Auteurs ont vouk%ý
1ous lignifier par ces&motsfacre efJm.

† Gruther dit , que lesi plus fçavans homn
ies de l'Antiquité ayant douté de la ignif.
cation de ces termes, ce ne doit paint être
Vin fujet de e iignorer.
Lite en effet un paffage de icéCeron , lequé
Sal'occafion de ces paroles des Loix de'Solon

qui- avoient été tranfportées dans les douze
Tables i#ulieres genas ne radanto, neye lefMP'ý
faner»s rgo b>abent , dit- a que estanc1cnsý
. Interprétes. Sextus i.lius &. . Aciu
» avoien.t avoié qu'ils ne les entediern' '
Spas rmais qu'ils imag noient. que ce po0

yoit être uite maniére d'habitde deil. Le-
»-lius , continuë ce grand Orateur, a cri
eque le. Leffus étoit une forte de lamerta,
Ution ,ainfi que le mor le poste, <e-q

je crois , ajoûte1'il; d'autant plus. yraý
a fembla k, que c'l cela même que Solo
ydéfend.

'?Gruther emibraffant efieeetmn
de- Ciceron le confirme par un psiFage d
§ Plaute,-cù il Cn ditque t ig le Let-
£µs.à fon fils Achille parç fes amentaions'-
22heiis quopwe etiam tamnentando Leffas:mfecitijiu
Enfin il aoûte, &-it, en 4=fant, que d
fon .ems, encore en vieux lan gage.Cham pe

E 6
6 rutr df uvb LMP r. Y4.

.1,Cicero z. d1e Legik. r4 M- -
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riois- onapeloit'une L.ff du mot- L , s , qe
trif te fon des- cloches qui annoncent le tr' ltf?'
pas -& fembleac pkurer-les mofts. Onap.. parc
Sp'el audi-- un Lay dans n&re vieux- Gaulois, men
éiton plainrif, & les chants funéraires. éto

-L'Efcarbot nous· fourrt des exemples parc
nodernes de ces lamenrations:muficales ufi- app

tées cn- quelques Proviñes de France. Cat Ce
aprés:avoir rapporté ce que l'Hi(toire nous expl
àpprend de- l'ufge -des Egypiens & des f.n c
Pleureufes -Riomanes , 1l- conrinuë-amfi -i .

--Chacur- fçait que les femmes -de Picardie nel
y lamentent leurs morts ae de grt-ndes tiré
» clameurs. ..... Les femnmes de Bearn-fôn l e

encore plus plaifantes -car eles racontent, Pro
,,par un jour tout- entier-toute a vie de -leurs les
.maris. La mi amou la -mi amou, carea rÈ- de S

niwoeil deflkndou-, cama leugé, bet freq
danfadu , lome balem balemJlme four fin

Mat,anti de pes fort tard cougar,,& cho. aà.ca
es femblables «'ft-:eàa-cremon amour, * pa

mon amo Yr,.vifage tiant, Sil de fpleni- .lâtr
, deur ê jambe légère & òeau-danfeur. le kg
»-i~et- vaillant; le-mien éveill&,-marinade;. pIeu

bon ,fbt'ard au lit- ,-&c. il †- ite doit
'encéré Jeañ de Léty qui-raconte la même My
ciife -des femmes de Ga4cognce, & qi en que
apporte ces paroles. Yereyere , ô-eber rodc
K'Reriegadon , -le bet Jeugadou quére ces
~C'e(hädire,.helas helas .Rô-Iebeau Re- ce

• nitur, ô- le -beau -Joneur qu'il -èéoit. bien
les femmes -de-Bearn & de- Gafdegie doi. l
,Vent, avoir retenu cet- u-fage des anòiens Cel. mes

res. IIéricosr. d&nc il eI,- probable que les ho
Peiòlesè ce paï-à tirent leur origime.. . 4eu

Ces laimentraions cadenceés ètoientqueN
i. dels orj nce , y par. chap. -



quefois- apellées limplenient Chunfons, de
lefpéce de celles qu'on nomnoit Tbreni ,
parce qu'elles: éoienttelles que font-les la-.
mentations de- jérémie. Qgetquefois elles
étoientnodrtmées Ejulations.ou Hurlemens,
parce que le ton en étot t ft douloure-u, qd
approchoat fvrt des hurlemens des LoupsI
C'eff ainfi qu'Horiére dans fon Odyffée a
expliqué les regrets de Pénélope fur l'ab
férnce de fon fils Télémaque, par l terme-
.G'AuIjua ' v Le Poëre dit . que P&
nélope ayant fait un, faficrite , & s'étanttre
tirée dans fon appar enent, fe .ptit à hur-
Ir en pleurant fon fis. C'eft auflià quoi 1e
Prophétes font allufion , quand., prévoyant
les malheurs à venir, ils cxhortent ls Filles.
de Sion:à hurler;. Le terme -utuIare vientrrés.
frequemment dans les fain tes Ecirure. En..'
fin. on les -apelloit. fimplenrt des Plegts-,.
aàcaufe de leur ufage & de:leur fin. Ezéchiei
* parlanit de ces femmes qu'il av.oitlvûido.
lâtrer dans la Temple , & cnrter des- ar
lagubres à l'honneur d'Adonis, dit qu'elle S
pleuroient Adonis , plangenres adinidem. On
doit expliquer ainf ·les pleurs des femmes
Egyptiennes fur leur Dieu Apis, aufli.bien'
que ceux des femmes de Lybie , à qui Héý
rodote † dit qu'onattribuo't l'origine de
ces fortes-le-Nénies dans les Temples,.par
ce qu'elles, s'en acquitcent excellemment
bien.

M eft à remarquer, qu'il n'y a que les fen1.
mes à qui ces Nénies foient attribuées. Les
homtnes .les regar n-i- coînme indigr
c.eux., & contraignent kur 4;oule.ur au.".

Uemer. Ody$. Lib. 4. ver. 6
*E!ch. Cap. . ver. ;4,

Scrodot, ;b,. 4 , 1 .

¶

II
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dedans de Leur cœur, tenant leur tête baif- corpsfie, & enveloppée de leur robe , fans di re ine d
mot ,. &-fans faire le moindre éclat. Il ferm eharmble que cela a été ainft dans tous les tcmps Jaquel
La Loy de Solon > -qui interdit les Ejula. infitions, ne regarde que les femmes.. Jafon , c'étoipour exprimer la douleur qu'on do avoir Corde -'abfence des Argonautes dans leurs fa- nimites, ne parle que de 'leurs Méres & ceL célefteurs E poufes. , Nos Méres; ditil, voirj5 nos Epoufes font à préfent aifes fur' M- nt>- rivage, & font pour nous le Leffus i con- le m

n fi ous étrons morts. Ce(t Thétis * as êr
c'et Périélope, qui pleurent ainfi leurs en- sS-fans. On ne lit pas la même chfe des hom-- des' dmes.

Les' hommes pleurent cependant leurs fç
morts, mais d'une maniére noble-, & qur cier
n'a rienlde foib4e, comme -ils ont coüturne. fu
de faire dans leurs feftns ,. lorfqu'ils chan.. Marctent leur chanfori de mort , & qu'ils dan-
fenr l'abknront ,ce qu'ils apellent aulr pleuwèzer. il eR vrai quie , quand ils chantent dans.
les feftins 'pour pleurer leurs morts-,. leurs t
chants & leur cadence on qelque chofe, de7 " buplus lagubre . que leurs feans à chatC teesdares. la

Mactobe * rend railbn del'Initution de (a
ces chants fxnèraires -..& i dit ,que le mo. ",d
tif qu'ont eu les Nations de les mettre ers "
trfàge , aété la perfuafion- intime- où elles
écoient , que les ames en -fe féparant de leurs †

tiuim
A poll. .R bà. Lib., -ver _9.9-3.puo

Macrob. in fomniumnScip. Lib. . cap. 3. ?tortuos qtzo dag
que ad tAptlu'tam' Profequi opportete cum cant u .ma«. ima

umgentiumn vel eiinmm.uafne.h efa fpem
fione hac ,:quia poff cor pus., animax ad- originetn ducdr cultric
inaz (id ta a4 Caium)discrdantu4 a

ee



corps, remonroient au Ciel -où e or
gine de la miLfique , & de cette harmonie
charmante qui fait leur félicit'é , & dans
laquelle confilfe la beauté de cet. Univers,
ainfi que nous avons déia remarqué j que'
c'étoit l'idée commune des Payens.

Comme la danfe fait partie de cette har-
monie , & qu'ils -fuppofoient que lesCorp4
céleRtes, que les efprits qui les font mou-
voir , & que. les anes des hommes qui re-
montent à leurs Sphéres, font toûjours dans.
le mouvement d'un bal perpétuel , il ne faue
pas.être furpris que les Anciens, ainfi que
les Sauvages de nos jars ,. ayent eu aufW
des' danfes: thréniques j & qu'ils ayent ho-
noré leurs morts en danfant-, comme ils le
falfoient. en chantant. Je me contenterai de
cirer , pour prouver cet ufage des Anciens,
& fur-tout des Orientaux , ce qu'Anmma
Marcellin † raporte ·des devoirs funébres
qlu'on rendit à Grunibates Roy des Clow
niens , & Prince Royal de Perfe, fls de Sa
pores.,, Pendant l'efpace de fept jours,d-it.il-
>, tous les hommes, 1ans exceptioa .diri.-

lbués par diverfes troupes , paff€rent le
temps à des feftins.funéraires , faifant der
larenrations sur ce jeuneIrince, en dar

, fant &ten chantant une forte.de Nénses
dont le ton îtoit fort lugubre. Les -fem
,mes. de Ictir coté,- pénétrées de douleur

† Ammianus Marcellin. Lib. 19. cap. x.'Per dieram r.e
tiurn feptem , vri quider ornnes per contubertnia &nnni-
yulos Epulis iridulgebant faltando ,& cantando tr fia qus
dam genera biniarum ,.regium juvenem .lamentantes. -t.
minai verò miferabili plandû, in primavo dore fuccan
fpem gentis folitis lecbus conclamabant ut- lachrymare
cu.rices Ve.ners fæpè fpeaantur in ronibus-Adonidis
facris , quod fimulachitum ahcquod dte ua4sadniran

.eUio&nssicm doçcamt.
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devoir leur -efpérance tomber comme une fnenc

b, fleur coupée -lorfqu'Clle. commence à s'4- de la
panoiir faifoiernt retentir -l'air de pitoyap- fente-
bles crts .-femblables a ces-femmés dédiées vérit

».aux myftéres de V sénus, lorf-ua'elles pleu, jours
rent la mort d'Adonis , &c. o romF
Les prem-ières la mentations n'ont pas pl. Conl
t cetfé. , qu'un'de ceux de la Cabane fe dé faire

tache pour donner avis au Chef de laTriba, funél
de- là perte qu'ils viennent de faire.Celui ci Relis
prend foin de faire. publier la mort dans topt Anc
1ek Village. Il depute en même temps dans m

es Villages-voifms où le défunt avokr des ai. conf
liances- & fr c'eft un Chef, onr fair, autant que 1
qu'on peut S avermtr tous çetrdela Nation taine
.afinr qu'on vienne de toutes parts lui rendte qui
les derniers devoirse tés d

Cependant on frappe ffu les écorces,,& confi
Jon fait beaucoup- de bruit , afin d'obliger des o

a'me-du défunt de s'éloigner de fon corps >& p
-de- fe rejoindreà fes Ancêtres.- J'ai déa re,
inarqué dans-l'Africle de laiRelgion, qe rale
état un .ufagede Antiquité, en. particu. ceff

ier à Lacédémoni, à la mort des. Roisde nir ç
-faire retentir- de toutes parts leurs Cymles cne
-d'àirain, aufq elles ils attribuoienrt la vertu nie.

--d'éloigner 1es-· e&res, les Manes,& les man- en f
vais génies. fait

Les parens;& les amis du dufunt étnraer r
tisde fon decés, fe rendent à fa Cabane, que
òù chacun fe place fans rien-dire. L'Aftm-
b41eêta:ñe frmeecette lMatrone . que j'ai

-appel-le du nom de pr4ca , ou la Pleureufé ï
-entame alors un- difèours ,-pout raçonrer
F dans le dernier détail-, toutce eut s'e paic.
à égard.dù-moi-t, depuis les premiers fyrn dan
t&mes-de faâmaladie jufqu'tu momentde.fon
trépas. Ce diScours fini , les pleursrecoM- qui



- Feffin pour tes Mort.
-Y

- Les regrets que caufe- la préfence du mOret
dans fa Cabane,y font oublier le foin d'y pré..?
parer àimanger. il n'y a guéres que les enfans
qui font rôtit quelques grains de bledd'hide

inencent, & routes les femmes, tant celles
de la Cabane*, que celles qui fe trouvent pré-
fentes , accompagnent leur mufique de
véritables larmes que -les femmes *ont toû.
jours de commande. .Ces pleurs font intei--
rompùs par quelqu'un -des, Chiefs , ou de5
Confiderables , lequel impoe lilence pour
faire -un autre difcours, qui fert d'Oraifor<
funébre, & qui roule fur ls falies.de leur'
Religion , ful }es faits héroïques de leurs
Ancetres ,-fur -les éloges du mort,- &· fr lés-
mrotifs que doivent avoir les parens pour l&
confoler de fa perte. Ces difcours , quoi
que fans art , ne manquent point d'une cer.
taine éloquence naturelle & pathétique ,

qui rmet- dans- tout fon jour ks be es qualia
rés du-défunt ,& où rùon n'obrîet:aucune des
confidérations- propres à .tempèrer-la-dcitleur.
des all{tans, & -principalement de.'eu qu

pennean le plus grand interêt.
Cette ffetnblée-iaquelle ett corntie-gné

raie , étant congédiée , on invite enfteil è
ceffivement les familles particuliéres pdur vb
nir pleurer à leur tour, & on aligne- cha
clne fon -jour & fon temps pour la cérémnó»
nie. La Pleureufe recommence bon difcours
en faveur des nouveaux venus :.le L-efus fe
fait fut nouveaux frais & il fe rrouve toña
jours un -Panégyrifte; de forte que pendant-
que le mort eff. expofé , il eft toûjoùrs gar4é
& prefque c~ontinuellement'loiié & pleuré..

'I
~ i
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pour appaifer la groffe faim quils ne font pas
en etar de foûtenir comme les perfonnes for.
m3es , & à qui il coûte péu de paffer pli.
fleurs jou&s de fuite fans manger. Mais le our
de l'Enterrement, le Chef fa-fe cri dans le
Village dés le matin., afin que dans chaque
Cabane on faiTe chaudiére pour le dfunt.
C'eft un vrai feftin funéraire, pratiqué par
es Anciens, & connu fous le nom de Silicir.
iam;3 *,parce que ceux qui le préparoientr , y

gardolent le filence , & n'y toucho;enr pas.
Les Sauvages ne prennent , & ne rèferYent,
rien de Ja chaudiére qu'ils ont dreffée. is la
ddibuënt toute entière en divers plats qu'ils
envoyent dans des Cabanes différentes , d'où
on a le foin de? leur répondre par le rême de-

oir de civilité. C'eft ainfi qu'ils fe confo.
kat mutaellement dans ·le deül coinmun
-n peut appeller cela une Fere ; car pour
une chaudiére qu'ils ont préparée , il leur
Upit de divers endroits 4ne abondancç de
Mets dont lis peuvent <e régaler. Cete mode
c. encore en vigueur en plulieurs païs-o I

rEnterrement eft fuivi.d'un repasnmagpifique'
pour les Conviés, dans lequel or achéve de
pleurer les morts, en mangeant bien,-& eu
bûvant de mênFé.

-Le premier ou le troiféme jour aprés le
i épas , font deltinés pour la fèpulture, àl
zpitas: que des confidèrations particulières

*silicernium vari exponi folet. Scrbit Nonius effe fune.
be convivium quod fer»bus exhibecur. Farro. Fvnus exe-
cuti, lautè ad repulchrum antiquo more Silicernium confe-
Linius. feaus docet effe farciminis genus quo familia in 1
pux;tur, qaia cujus no=ine infticuebatur ea res, is j I

tzumcmzçrneret. Donatus aic elle ccentn que infertpr Dus
aimibus., vel quod eam filentes cernant urnbre, id eft um.

niteat vel qµod qui hc infârat crnanz zeque-

leac.

e
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n'obligent érer plus long- temps, COm.-
ne il arrive, quand le mort eft d'un' rang, l
exiger que I;s Chefs des Villages éroignez fe
tendent à fes obféques; ce qui ne fe peut fai-
re dans un efpace aufi court que celui de trois
jours. Alors ordiffére la cérémonie au feprîiè.
me ,,ou même au neuvicmc jour. Ces jours
étoienr confacres dans le Paganifine pour ce
trifte devoir , & l'Eglife même a encore rete-
nu quelque chofe de cet ufage.
. Tout étant prêt pour les obféques, bn fait

le cri dans leVillage> & ·de totes parts on fe
rend.- la Cabane du mort , où1cs Nénies re-
commencent encore comme c4-devánt ; a-
près-quoi les Pollinéteurs placent le cadavre
fut une efpéce de brancard , femblable à nos
biéres ouvertes , le portent à quarre fur leurs
épaules jufqu'au lieu de la fèpulture , où tout
le monde Faccompagne dans un profond fi-,
lence.

Quelques.utns re font perfitadis, que kls
;Antiens ne faifoient point forcir leurs morts
par la porte du logis, parce que la porte a.
voit quelque chofe de facré, & qu'elle eût-êté
prophanée par fon paffage, de-la même ma-
niére que ceux qui touchoient un cadavre,,
-devenoient immondes ,& avoient befoin
d'être purifiés. Cela rn'eft pas'cependant exac-
tement v'rai dans tous les cas. Les- Ancient
expofoient leurs morts à la porte-de leurs ma,*
fons , comme on fait encore-aujourd>hui à Paý
ris , & en quelques autres endroits. Ils ne les)
iettoient ainfi à la porte, -que parce que, fe.

}on toutes les apparences ,on devoit les faire
fortir par..«à. Perfe nous fournit une preuve de
,ceci dans l'exemple d1 un libertin, qui Ce tud
par fes débauches & quil hous répréfente les
pieds. étendus dans £L biére vers la pone d;
fa maifon.

$
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in portam rigidos calces extendit. 1à

lesIl y avoit réanmxoins des occafions que la Ceclfuperfhtion avo4t marquées ,où cette coüCU. Tefiine s'obfervoir. met Le Pere le Comte nous rapporur u fage lantfemnblab[e des Chinois ; & il dit , que la Rei. i;qi
ie mere de l'Enpereur, à préfent regnant, ,pd

morte dIes Bornzes répréfentérent a ee L
Prince , que felon l'ancienne coiïtu me, ilfak t
loit abattre une partie des murailles de fon f·ehPalais pour y faire p2ater le corps, parce que Iefga
la famille Rayale feron expofèe à beaucoup lemtde malheurs s'il pàffoit par les portes ordi4. ectnatres. Ce Prmce, qui ne donne point dans cien
es fortes de fuperltions s'y oppofa .
ei cqua dela folie de leurs vaincs obferva. leur

- adoFLe Pei-e le Jeaie en fait une loi générale leur
ýaur les Saavages. Vbici comme il parle: TorrI Mon hôte4 & leviei larddnont ffouven à ce

fitr mention> m'bnt conf&méce q!ue j'ai dé. eug
Sjaécrit une utre fois , que le corps mort du défee défint ne for pgoint par la porte ordinairi 2U e»de la Cabane ;ans ;on fève l'écorce de l'en. fymlmedroit où l1homme efk mort , pour faire paf- mnetiýr fer fonýcadavre.tLe Pere le Jeane doit avoir fumeinal compris,, en nous donnant, pour une rý cadaq

gle générale., ce qui ne peut être entendu.u C dantde qafelques cas partaculiès• voie]
fairo

Dif'rewns »fages: de la- dépofßtian des Corps- thias
L'Inhumation parlaquelle ondeni la terre j c
Perfus, -4atyr..
>1as I Mémoires dela Chine, TM. . pag. 187t C AR$l&at,4.e a. Nouva. France pour L'an . cb. 4 P. 8S4
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so corps formé de terre, a été -la maniére de
ja dépofirion des corps après leur mort , que
les Anciens ayent mis la prémière en 1îfage.
C'cft celle qu'avoient les Patriaches du Viciux
TefRament, les Egyptiens & les Perfes mê-.
me , ainfi que le témoigne § Cicéron en par..
lant du Tombeau de Cyrus: Mihi quidem an..
iiquifimumi fepu/iur<- genus fuife videtu> ,que
açud Xenophoantem C yrus utitur.

La fuperfhtion ;1e caprice, la crainte de la
frophanat ion , & d'autres paflions, introdui.
firent enfuite diverfes autres pratiques , fur
Iefqelles l'on a vû de la variation , nonàfeu.
lement chez les Nations ·diffèrentes, mais
encore chez les mêmes. Les Grecs , les In.
diens &divers autres Peuples, faifoient con.-
fumer les leurs par le feu , & recuëilloient
leurs cendres dans des Urnes.tes ROómains
adoptérent cet te manière après l'exemple que
leur en donna Sylla, leq-uel craignitpour fan
Tombeau les mêmes outrages qu'il avoir fait
a celui de Marius. * Les. Romains l'avoient
tuë aufli dés les commencemens , & Numa
défendit qu'on lit brûler le fier. † Les Perles
au contraire, regardant le feu comme un
fymbole de-la Divinité , auroient cru cons-
mettre une impiété-5 s'ils lui avoient fait conw
fumer une chofe au fi impure, que l'étoit un
cadavre dans l'idée des Anciens. ¶ Cepen.
dant quelques Auteurs affurent , qu'ils a
voient changé fur cela d'idée, & qu'ils les
faifoient brûler dans les derniers tems *Aga.
thias & divers- autres ;acontent d'eux, qu'1

f Cicero , Líb. de Legib.
Paler. Max; Lib. x, r. 1.xPlinius , Lib. 3 . cap. q.

j Nicol. Damaf apud Stob.<um Si rm. i: o ; Strab. ib
SAmm. Marcell. Lib. 1. Prçop, d¢ îUo Iüefico a
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ne leur étoit pas permis d'enfévélir leutt tom
morts avant quç de les avoir expofés aux Mer
chiens & aux vautours: & que de la maniére nour
dont ces anim-aux s'y prenoent pour les d- fével
vorer , ils tiroient des conféquences de l'état des a
heureux ou malheureux -de -leur Eternité, & Co
Cela fe pratique encore par les Gaores îqu'on Thra
croit en être- defcendus , auffi-bien que dans leurs
l'Hyrcante - où .l'on nourrir des chiens ex, voirs
prés, que les.Anciens nommoient les cbir fance
fépulchraux. u

Pour ce qui eft des autres-Nations plus bat. coutu
bares , elles avoient différens ufages de fépul. au fo
ture encore plus extraordinaires. Nous \Iions -perfu
dans-les Auteufs , *,que plufieurs Peuples de fàUffe;
Scythie & de l'inde t engraiffient leurs pa., qui
rens lorfqu'ils étoient parvenus à un cerrn beauc
âge, ¶ aprés quoi ils les égorgeoient pour en. ene
faire un feffin à leurs amis; d'autres expo- la plû
foient leurs malades dans les fbrêts , les laif. prefg
fant à la merci des bêtes, qui ne mnanquoient motif
pas de les dévorer-, & de prévenir la faimi qui co
& les- autres difgraces d'un fi cruel abandon, eux-m
Les Troglodytes infultoient aux cadavres des bare. i
leurs ; ils les expofoient fut le haut d'une tions
montagne , ris leur artachoient une piere, que je
aux pieds , & leur mettoient une corne de rendre
chèvre fur la tête ; en <et état ils- déchar- dités .
geoient fur eux une grêle de cailloux, jufqu renden
ce qu'ils les euffent fait. tomber dans le préci et vra.
pice ; aprés-quoi ils fe retiroien , riant & fe davres
divertifant du plaifir qu'ils s'ltoient donnaé . les les

,-a cette cérémonie. § Les Ichtyophages jet- pour a
toient dans la Mer tous leurs corps morts, " chair,

Pierodot. Lib. 1.3. & 4. t Strab. Lik 14 que b
5 Died. Sic. Lib. 4.

Did. Sic, LiS. 3. corps v
meiic, Damaf: xoÀx'. il que

il
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comme pour payer une efrpéce de tribut à -a
Mer & aux poxtTons qui leur fervoient de
nourriture: Les Peuples de la Colchide en-
févelifoient les fennues , & fufpendoient >
des arbres les corps des hommes , enftri4s
& cou fus dans des peaux de boufs; ceux dé
Thrace , qui pleuroient à la naîfance de
leurs enfans , leur rendoient les derniers de#,
vôirs par toutes fortes de marques de rjotiaïo-
fance.

Quoique les Auteurs , qui ont parlé de ces
coûtumes, ayenr peut.être dit vrai quant
au foAds.& à la fubftance des chofes , je fuse
-perfuadé néanmoins que la plûpart font
fau1fes, eu égard à certaines circonitances,
qui nous rpréfentent ces Nations comae
beaucoup plus barbares, qu'elles ne l'étoient
en efet. En Amérique où nous voyons encore
la plûpart dg ces ufages, ou bien des ufages
prefque femblables , nous découvrons des
motifs qui adouciffënt en quelque forte, &
qui corrigent ce que ces ufages, regardéser
eux- meme, prefentent d'abord de trop baré
bare. Il eft vrai qu'il fe trouve quelques Nai.
tions qui font mourir leurs vieillards, ainfl
que je l'ai déja dit; mais elles croyent leut
rendre fervice, & les délivrer des incommom
dités d'une vieilleffe que les circonftances
rendent plus defagréables que la mort ::11
eit vrai qu'il y en a qui font feftin des ca.
davres de leurs parens; mais il eft faux qu'el.
les les mettent à mort dans leur vieiHefec,
pour avoir le plaifir de fe noúrrir de leur
chair, & d'en faire un bon repas. Quel.
ques Nations de l'Amérique Méridionale;
qui ont encore cette coûtume de manger les
corps morts de leurs parens , n'en ufent aii.
fi que par piété ; piété mal entenduë à la
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vérité , mais piété colorée néanmoins -par
quelque ombre de raifon.; car ils croyent leur Jetes
4donner une fépulture bien: plus honorable, pour
que s'ils les abandonnoient en proye aux vers infpi
& à la pourriture Il fe peut faire auffi que ezs i
Jes anciens Auteurs. ayent été trompés, lve
en ce qu'ils raportent des Peuples de Thra. veau:
Àe qu'ils pleuroient à la naiffance des hom- . Da
Mes. & qy'ils Le téjouifroient àleur mort: nois
ilfs auront été trompés , dis-je., en ce qu'ils pIes
Wauront pas compris, que ces pleurs des pa. mes,
rens, à la naiffance des: erfans , étoient honM
une pénitence & un exercice de Religion, Baout
inftitué originairement pour le péché , fem- ont p
blable:à ce que pratiquoient les Tibaréniens, autreç
&-que pratiquent encore aujourd'hui les A- orps
.zmériquains Méridionaux aux couches de .aur
leurs femmes. Ils auront été pareilemert in- -quinz
duits en erreur par rapport aux 4evoirs funé1- Miére
ramres. voyant les Peuples de Thrace faire fe- Plhr-yC
flin, danfer & chanter; ne fçachant pas que leurs
danCer & chanter, c'eft & dans leur idée & Iroqu
dans leur langue , la même chofe que pleurer. plus
On peut dire aufli en gén-ral-, qu'il eft faux Mnéth'
vraiemblablement qu'il y ait en aucune Na- & ils I
tion,qui-fe foit fait un fujet de plaifir de la moxt tiers,
des iens i nous n'en connoifons aujourd'hui teur,
aucune, qui ne foit très-fenfible à li7 perte quej'a
de-lurs parens, de leurs amis , de leurs Con- eulen
citoyens, & de toutes les perfonnes qui dqj- re comi
vent kur être chères , fur-tout lorfqu'ellcs dansle
meurent d'une mort prématurée. le rein

Dans l'Amérique Méridionale quelques l 'O
Peuples décharnent les -corps de leurs Guer. dutrZ..
riers, & les parens mangent leurs chairs., qu'Hér
ainfi que je viens de le dire ; & aprés les
evoir confamées , ils confervent pendant col.
quelque. temps lieurs cadavres avec refpe 1

-

Taans
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Jsisleurs Cabane-s, & ils portenr ces fque-.
létes dans les combats en guife d'Etendard,
pour ranimer leur courage par cette vûë, &
ifpIrer de la terreur à leursennemîs; d'au-m
tres les lai«ent pourrir -en terre julqu'à l'An-ï
piverfaire, -auquel ils leur rendent de nou..
veaux devoirs, commeje le -dirai ci- après.

Dans l'Amérique Septentrionale les IIi.
iiois; ,ardent encore l'ancien ufage des Peu.
pies de la Colchide., enfévelifant les fem...
ines, & fufpendant à des arbres lescorps des
hommes , -coufus dans -des peaux cruës de
Bapufs favvages, ou des autres animaux qu'ils
ont pris.à lachaffe. Les Hurons & quelques
autres Peuples de ce voiinage , élévent leurs
corps morts dans des chi-ffes, qui font ex.
,hauffées fut quatre poteaux de -dix cu de
,quinze pieçls d'élevation i de la -mêr.e aMa-.
niére que Nicolas de Damas dit*,que lesPhrygiens en ufoient pour les cadavres de
leurs Prêtres ou de leurs Corybantes. Les
Iroquois, les Caraïbes, les Bréfiliens , & le
plus grand nombre des autres , fuivent laméthode de mettre les corps dans la terre,
& ils la pratiquent au moins pour les Gùer-
tiers, de la même façon que le dit cet Au.
teur , dont lesdermères paroles du pafage
que -jai cité font trés- remarquables; car non-.
feulement ils rendent le corps à laterre,la mce
re commune des hommes i mais ils l'y placent
dansle même fituationoù eft un embrion dans
le kîn maternel : t Reddiur enim' terrt corpus,
d ita locatum ac fizum qu'afi operimento matris ob.

utiiaur. Ils obfervent mëme quelquefois, ce
qu 'Hérodote ¶ raconte des Nafamons qui

4 Nicot. Dam. a pud Stobajm , Scr»t,1 S-9.
Cier. loc. ciato,

¶ Herodot. Lib. 4. n. ,9 o,
Tome JV

-t
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2ïant la même coûtune d'enfévelir les corp eles mettoient dans cette pofture, avant qu'ils
.uffent tendu les derniers foûpirs. rer

Comme ils envifagent la mort d'un ai"
plus traquille que nous , ils n'ont pas aufi fa c
¢es ménagemens d'une fauffe compaffion, che
&cette délicareffe honteufe à desChréeties, naL
qui fait qu'on n'ofe annoicer à un. mourant les
letdanger où il eft , quoiqu'il s'agiffe de fon fers
eternité, qu'on aime mieux rifquer que de de
'effrayer. Il arrive affez fréquemment parmi a E

ces Barbares , qu'on dife à un malaýde que qui
g'en eft fait , qu'il ne peut plus vivre. On P d<
çroit 'même le confoler , en lui montrant, ID V
comme un témoignage de l'affedtion qu'on » to
ja pour lui, les robes précieufes, & les orne. "le
m'nens qu'il doit emporter dans le Tombeaug i.tn
robes & ornemens préparez fouvent depuis e
long-temps avec le même zéle & le même non
principe de tendree , qui faifoit travailler OUF
I'énélope avec tant de foin à la robe fépul. fans
çhrale de fon beau-pere Laërte. Le malade f°0
eft fouvent aufli le premier à fe condamner, Stix.
-l annonce le premier fa mort prochaine à fes flI2e
pgretis; il fait affembler·fes amis , & leur fait les c
feftin- pour leur dire adieu: il leur fournit poils
lui-même des motifs de confolation dans la les av
perte qu'ils vont faire, & avec le même fange Egli
froid , qu'auroit un homme qui fe difpoei ufage
un petit voyage , il fe fait laver, graifretr que-
peindre, & empaqueter tout vivant dansla tels ,
même fituation qu'il doit avoir dans le f To
pulchre, Combien d'Européens à cet inftant dune
Latal mourroient d'liorreur d'un femblable entier
pppareil! . , toutes
Un moment avant gue de mettre le cada. e,

vre dans la foffe, le Maître des Cérémonie: >ag. 86
j coupe au fo 'net de jatête, un toupet d i



ehevèux qu'il donne à fon plus prochepa%
fent, ainfi que 1'écrir le Pere le Jeune *. Ce:.
e a4hon n'elt pas fans nyftére i elle étoit

facrè chez les Payens, qui regardoient les
cheveuxcomme -dévoiez aux Dieux Infer.-
naux, & qui croyoient que les mourans ou
les morts ne pouvoient defcendre aux En-
fers , s'ils~n'y avoientété initiez par l'offran-
de de ces prémices. C'enl ce qui a donné lieu
à Euripide d'introduire Orcus ou Charon †
jui dit, en parlant d'Alcefte. w Cette femme

defcend dans la miaifon de Pluton. Je ias
a vers elle pour l'initier avec ce glaive. Car
» tout homme , quel qu'il puiffe être, dont
o le glaive a coupé les cheveux , eft une vic-

t rime deitinée aux Dieux Infernaux. Vir-
gile ¶ aprés Euripide, a feint auffi que Ju-.
non envoya Ifis àDidon mourante ,o.: r lui
couper le cheveu fatal confacrè à Proferpine.
fans quoi fon ame ne pouvoit fe dêtacher de
fon corps, & fe prefenter fur les bords du
Stix. Il n'y avoit pas jufqu'aux animaux de-
linez aux facrifices , fur le front, ou entre
les cornes derquels on n'enlevät quelques
poils ,qu'on offroit aux Divinitez Inferna-
les avant que de les immoler. Il femble que
fEglife a voulu fandtifier dans fes enfans cet
ùfage qu'avoient les Payens , ayant établi
que ceux qui fe defhnent au fervice des Au-
tels , commencent à s'y faite initier par la
Tonfure, qu'elle enf pour eux le fynbole
d'une mort mnyftiqué , & d'un renoncemçnt
entier & abfolu au monde prophane, & à
toutes les pompes du fiécle.

ReLaonis de la Nouvelle France , ipa r'as C4. #Fh,
gp. s,.
t Euñripi4.n Alc|1.
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Cela a été une folie de prefque toutes les

3%tations -d'enfveIir avec les morts dans leurs
'ronibeau:x , fut-tout fi c'étoit des Princes,

Àd'autres perfonnes, de marque, ou bien
de conÇe-mer avec eux fur leurs buchers, des
meubles précieux , de grandes ricbeffes, des
cffrandes , des mets en abondance ; en un
not tout ce qu'ils avoient de plus cher juf..

qu'au efclaves , & à leurs époufes rrmemes,
wfin- que cela fe pratique encore dans les
tandes Indes , come fi toutes ces chofes

devoient leur fervir aprés leur mort , & ac-
compagner leurs ames jufqu'au lieu de leur
repos Les Juifs,& les Chrétiens eux-mêmes,
ont rendu les honneurs civils aux leurs, qui a
la Ibarbarie près approchoient fort de ces
goûtumes payennes.

Céfa* fait mention dans fes Commentai.
tes , de certains braves Gaulois qui fe dc.
vo.oient à la perfonne d'un Grand , & cou.
roient avec lui les rifques de fa bonne ou de
fa mauvaife fortune ; de forte que s'il arri-
voit quîil pérît , ils fe faifoient tous mourir
avec lui , iu fe tuoÎent aprésfa défaite ,f
que de mémoire d'homme il s'en fut trouve
en feui qui .eût manqué à ce point d'hon-
reur. Chez les Natçhez, à la Louiiane, le

-Chef, & la Femme Chef, f c'eft-à-dire,Ia
mete du Chef, ou bien cel e de fes tantes,
ou de fes feeurs du côté maternel, laquelle,
felon les réglcs de la Gynécocratie , eft à la
tête de la Nation & à qui on rend les mê-
sneshonneurs. qu'au Chef même ) ont aufii
j'un & l'autre un certain nombre de perfon-

es quileur font attachées avec un pareil d.
ciueent ;'& à qui ils donnent dans leu;

a ngue un nom qui répond à celui de of
£Cefar ; &þjeaIscPj L%'ê.~
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. Ces erfonnes accompagnent toûjours
le Chef,otriaFemme-Chf , elles font en.
tretenuës A leurs frais, v'efllent fans cefe à
leur confervation , & prennent part à tous,
leurs avantages, & à toutes leurs diîgracesw
la plus grande de toutes ces difgraces, c'co{
la mort de celui ou de celle à quiletir vie elt
entiérement engagée. Car 5dés que ceux- ci-
ont payé le trlbt à la nacure , elles font auffi
dans l'obligation de mourit. Le choix de la
mort ne leur eit pas libre; il'faut fuivre l'u..
fage établi, & mourir en cérémonie. Tandis
que le corps du défunt ou de la défante eft
encore expofé fur la pierre qui eft à l'entrée
du Temple, & qu'on eft fur le point de mer-
tre fin aux obèqires y on paie au col de ces
malheureufes vidimes une longue corde-qui
les tient toutes, & qui eft fortement arrêtéê
aux deuxextrémirez par ceux qui- doivent
les étrangler. En' cet état elles coummencent
une efpéce'de chant & de danfe qui dure
quelque temps . après-q.uoi on ferre par les
deux bouts , & Von voit ces miféraitbs mou-
rit , en tachant de garder encore la cadrice
& la mefure des pas jufqu'au dernier foû-pir,
C'étoir-là, (du moins à ce qu'on m'a afu-.
ré, car je ne parle ici que fur la foi d'un vofa.-
g eur ) la Loy qui étoit établie parmi eux.

epuis que les François font établis en ces
pays-là , on les empêche d'en venir à l'exé.
cation d"un, facrifice fi inhumain. Qn peut
bien fe perfuader que cela ne fai( pas de pei.
ne à ceux qui font engagez à une fi rude
folde.

Il y avoit un urage femblable dans ITfle
Efpagnole. Oviédo 'dit *, qu'à la mort des
Chefs, qu'il nomme Caciques., on enterroi-

Çeogtteru vido , fpi îe 4e Igdia's àA L5- ca. f.
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avec eux plufieurs perfonnes de l'un & de
l'autre fexe, & en paticulier plufeurs de
leurs femmes vivantes, lefquelles fe faifoient
honneur de cette mort , & fe pefuadoient
qu'elles l'acconipagnoient dans le Ciel ou-
dans le Soleil. Lopez de Gomara * affu.-
re la même chofe , qui eft encore confir-
mée par Pierre Marty, †,, lequel dit, que
but a la nature , fa f&ur Anacaona voulut
le Cacique Béhucio , ayant payé le . tri.
faire enterrer avec lui plufieurs de fes fem~
Mes toutes vives.; mais que quelques Re1i-
gieux de Saint François s'ètant trouvez-lâ,iN

rent. tant par leurs prières , qu'elle fe con1.
tenta d'en faire enfévelir une feule , laquelle
voulut avoir la préférence fur les autres,;
cellé-là étoit trés-belle;elle fe para de tous feg
ornemens les pfus beaux,& ne fit mettre dans
lefépuichre ,avant -que d'y être enfermée,
qu'un vafe d'eau, un pain de Maïs, & un
autre de caflave.

Pour ce qui ett des autres Sauvages, quo...
qu'ils foient dans les mêmes principes;
qu'ont eus- les anciens Payens fur ce point ,
je n'ai point oii-adire, qu'ils ayent poufé les
chofes jufqu'à cet excés de cruauté,que d'im..
moler des perfonnes, pour qui toute la Na-
tion dévroit s'intéreffer , plûtôt que d'aug.
menter le deüil par la iiltitude des vidùi.
mes. Il eft vrai qu'ils font feftin des chiens
du défunt , & que lorfqu'ils brûlent , ou
qu'ils tuënt un efclave qui a été donné pour
un de leurs morts , ils croyent appaifer fes
Manes, en le faifant mourir, comme nous
l'avons dit; mais au jour de leur fépulture on
mie voit rien de fanguinaire & de révoltant i

Gomara, Hft. gensr. des Indes, Liv, ,, h. ZR-
$2r atrSg4 db



iestnetent même affez peu de chofe dans la
tombe ou dans la biére. Les habits dont il et -
revétu , quelques petits pains, un peu de fa-
garnité , fa chaudiére, fon fac à petuni, fot
calumet-, une courge-pleine d'huile, quelque-
peu de porcelaine , un peigne y des at-
mes, des couleurs pour fe peindre , & queNm
ques bagatelles femblables , font toutes les
provifions qu'il emporte dans l'autre mont
de,

Ils croyent peut-être faire quelque chofd
de pfus agréable pour le mort, en diftibuant
à fes amis vivans , & à toutes les perfonne*
pour qurila eu quelque confidération, tout
¢e qui lui appartenoit , & toutes les cho&
fes dont ils leu.Lfent voglu Yoir jo*iir lui-mê
me.

On diroir que rou fes travur, toutes
les flieurs , tout- le commerce des Sauvages .
ferapportent prefque uniquement à faire'
honneur aux morts. Ils n'ont rien d'affe
précieux pour cet effet.- Ils profituënt àlor's,
les robes de -cator, leur bled, leurs haches,,
kur porcelaineen telle quantité qu'on croi-
roit-qu'ils n'en font aucun cas, quoique cè
. oit toutes les richélfes du país. On les voit
fouvent prefque nuds pendant les&'gueurs;
de l'hiver., tandis qu'ils ont dans leurs, ifres:
. e bonnes robes de fourrure ou· d étoffe-
qu'ils definenra-ux devoirs funéraires .cha-

L cun fe faifant un point d'honneur ou de ret.
r ligion , de paroître dans ces occa4ions libée-

rai jufqu'à la magnificence & à la prodigrli..
s té ; de maniére qu'on peur dire , que rier

n'eu mieux marquè chez tous les Sauvages ere
général , eu égard à leurs anciennes coûtu
Mes que le refpet- pour les morts , & à
fouvenir de ler Ancetre.s.

F 4
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Pour fournir à cette dépenfe, les parehs,

& les amis viennent couvrir le mort pen-
dant quefon cadavre eft encore expofé dans
la Cabane ;c'eft-â-dire , qu'ils viennent ap..
porter des préfens pour honorer fes-obféques.
Ces préfens font comme partie du teftament
du défunt ,dont ceux de fa Cabane fournif-
Sent le plus gros lot , ne fe réfervant rien
non-feulement des chofes qui lui apparte-.
noient«, & dont la vûë pourroit aigrir leur
afli&ion·:.mais y ajoûrant encore du leur avec
une profufion qui les épuife prefque entiére.
ment.

De ces préfens-, les uns foön étalés fur des
perches & les autres expofés à terre fur des
eltrades , prèmiérement dans la Cabane, &
enfuite dans le Cimétiére. Tandis qu'ori ac.
commode le cadavre dans fon fépulchre, un
des Confidérabes , 'levé de deu3t ou trois
pieds au-defus .de l'Afemblée ,fait à haute
voix la diftribution de ces legs pies dont la
valeir monte-fort haut-, felon la diftintion
Zc le rang de confidération où étoit le-défuint.

Ces diifkibutions étoiert-communes chez
les Romains, & confitoient en argent, ou
en d'autres chofes d'ufage, comme le bled,
le vin ,l'huik , les viandes, le fel , infi que
cela fe voit encore dans les- Médailles , les
Infcriptions, les Epitaphes, & les autres mo-
rnumens qui nous reftent des débris- de l'An-
siquité.

Outre cette profufion de préfens, qui de-
vient utile à ceux à qui on les donne , il s'en
fait encore une autre chez les Iroquois &
chez les Hurons , laquelle ne paroit avoir
d'autre fin que l'oftentation. Elle confifte
dans une grande quantité de bled qu'on jette
4evant la porte de la, Cabanc , & qu'on a
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thinsde fou-er aux-pieds, afin qu'uine pren-
peenvie à performe de le ramaffer. Le moins
qu'il y en ait pour un particuliet , c'eff fa
provifion, & ce qu'il en poùrroit confîmer
pendant une année. J'ai crif devoir ie pas,-
omettre cette circontance , parce qu'elle
peut nous donner lieu de conjedurer qu'on-
a-eu autrefois cette même coûtume en quel.
ques-unes de nos Provinces· de. France, où»
Ion jette-encore devant la porte des perfon-
nesýqui viennent de mourir, lorgfqgelles onr
été mariées & étables en famille,Zquantiît
non pas de bled',. à la vérité f-maisdepailè<
& de b&le de bled , commei-unfgnat çle -a
mort. Cela p.eutêtre-r ffet un refte de pra-
tiqu ancienne-;font la Rehion & le tems
a^rontréforniè l'abus , en fubRtituant -une>
chofe'utile qu'on facrifioit par fuperfRition
-& par vanité , le fuperflu de cette .même
chofe; d'aatant mieux: qu'on en peurtirer':
une moralità, toute chair étant comme la.
paille &ie fbin., ainif que park l'Ecriture
.† Omnis crO feium.

¶ Leursfoffes fot'de petites -oges-creufées
en rond comme des puits ;.ce qui-leur ft
donnerautrefois chezies Anciens le nom de'
Puticuli. On les natte en dedans de rous c&ôez-
avec-des ècoTces& aprés y avoir logé le ca.-
davre, on y-fait une voûa-te prefque au niî-
-veau du fol avec des écorces femblables: '
des pieu:k.qu'on charge de terre & de pierresre
iune certaine hauteur, qui-fit aufli'donner

à ces Tombeaux les noms d'Jgger &f de'u-
autus. On enferme après cela tout cet efpaceà-
cnbâtil0ant au-deffus une loge avec des ccor.-
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ces ou des planches , ou bien on l'entoure
avec.des percIes qu'on affujettit par le haut,
où elles te réiiniffent en forme conique ou
pyramidale; modéle fort fimple de ce-qu'é.
toient ces monumens dansleur premiere ori.
jine,3 mais que la vanité des Nations chan-e
gea depuis en Maufolées fuperbes , que le
tems qui dévoze tout , confume auf*i-biea.
que les corps qu'ils renferment.

On. joint au Tombeau le cippus. C'eft un.
poteau comme une efpéce de trophée , au-
quel., fi c'eft un Guerrier, on voit fon pot
trait & tes belles a6tions peintes ,.de la ma.
niére dontiai expliqué ailleurs que. fe font.
ces fortes de monumerns ; on y ajoûte auffi
quelques-unes.de fes armes ou un aviron -&
fi c'eft une femme , on y attache des colliers,
à'porter le bagage , ou bien d'autres chofes
qui foient :de leur compétence.

Enfin, pour finir la cerémonie de l'Enterà.
zement par une reffemblance -plus entiére
avec les coûmrumes des Anciens , de la même
maniére qu'on donnoit autrefois aup-és duw
Tombeau le fPetacie d'un comba de Gla-
diateurs, lefiquels devoient leur Inftitution a.
cette cérémonie lugubre, & qu'on nommoit.
•suluam , *du nom du Tombeau· même;
les Sauvages mettent fin auffl à cette lugu-
bre fête par un jeu , qui n'a rien de barbare
& de fanguinaire, comme les combats des
Gladiateurs Romains; Un des Chefs qui pre-
fide à la cérémonte , jette de deffus la Tombe
au milieu de. la troupe des jeunes gens , oit
Smet lui-êime entre lesmnains d'un des ptp

- # aY~0 Iuluavî. Caclatores -di&i -itin-tquatê1

Puichra in bhod=m eItn~ a4iiel Lo
firn. Si mjihi cuM illoaUuftuario GLIiaoîg k Uiçp

g~ CIk~ UQ4s~a f7 r



figotreur , un bâron de la longueut d'un
pied , que tous les autres s'éforcent de lui art
racher , &; que celui, qui en eft le maître.,
tâh-e de défendre le mieux qu'il peut. Ilet
jette un femblable parmi la troupe des jeunet»
femmes & des jetnes fies, lefquelles ne font
pas de moindres efforts pour le ravir, .oi
pour le conferver. A prés ce combat qui dure'
affez long- temps, & qui fait un fpeaacId_
agréable, mais· férieux , on donne le prix,
qu'on a definé pour ce fujet à celui & àâcelle-
qui ont remporté la vidoire ; enfuite de quoù
chacun 'fe retire chez fboi. Oit doit avoir fai
attention danis ce que j'ai déja dit q-d
les jeux entroient dans les exercices de Reli-i
gion; j'ai remarqué déjà ,-comment les De-"
vins en ordonnent quelques-uns pour lagué'-
rifon des malades: en voici de fonéraires, &'
SIl'honneur des Morts. C'effainfi -ue les Îeur-C

folemnels dé' la Gréce étoient inifitués a
1honneur de leurs demi-D.ieux-; & fe célé&.
broient au Tombeau de leurs Fléros : cela
pourroit être une preuve , que c'eft à la Re.-
liion queles icuxdoivent leur prémière ori,-

-Q3oi.:que ceux qui ont traité dé la Gym
riafhque ancienne, n'ayent point parlé, 8&2
n'ayenr peut-tre pas connu cet exercice. dui
Eevier, il étoit pourtant famiheraux Roa
riain.,* Saflte nous le fait connoîreer
difant du gratrd Pompèe , qu'il 'e forma 
devenir un auffl'grand homme qu'il le fut,
depuis en s'exerçant à faulter avec les plus
agiles, à courir avec les plus lettes , & a ar
acherJe leLver -aveces plusvigoureu 

<Nu,, alaribut falun t:um··Iuribut tafu . a
validh is e&l certabat .



DE Momt n S-AuvÀr s'r-4 JLInliumation eft commune à prefq4u
tous les Peuples de l'Amérique Méridionale,
êinfi que je-voens.de le dire. Leurs foiTes font
guffi creuféesen. rond ;- & aprés avoir bietre
graiffé le corps du défunt ,on le met dans

ette fote enveloppé-de fon hamach. Il eft
dans-làpolture d'un homme afis , ayantles
jambes pliées, contre les cuiffes , les coudes
entrejles jambes., & le vifage courbé fur fes-
mains..t Avant que detouvrir le corps
femmes environnent immédiatermentla f6e
alifes fur leurstalons., les hommes fe plai.

ent..derrière elles fitués dans la même poftu-
re. Alors les.femmes commencent leurs Né-.
mies. ver fent des. larmes en abondance ,&

ouffent des cris lamentables, capables de.
soucher les coars les-plus infenfil1es. Leurs,
inaris fonder. en larmes, à leur imitation ,

a ns. èclat ;ils les émbraiffnt dVune7
nain ,, &:pafet 1Tautre-.:òuvent'fur leurs

bras-, conimë pour les. confôler, ou les -ex.-.
bo de continuer a pleurer. Les. Nénes

ceffe ,Mun h m r.lasfoQ un
he,&'les-femme la couvrenitde terre.,

Iles brûlénr .enfuite feur'la Tomnbe'deS's-f
îStandes ,:-osles..meubles du défunt.ý S-KI
eft un. Pere.de .famille ,.afr afaite,

AnsApropre Caba e is autres fönt ef.
eliUs o*u àýC.côt de leurs Cabanes ,ou bien-)ý

dýnseursjardins-, & ils ont -coûtume d
4drefèer gne petite Café für·le T mbe>aua

Chz:ous ies Péuples-,. ls devoirs-funé,
bresý_étoient pas l-esmms pour. tout:f
mnorrd'e On ens..faifóit plus.amnsfo1

diff'renadgråd com.rain des perfôn-
neseaRelgion& laPolie aviet au

mus:loL R f_011e La
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privoit des droits de la fépulture les crimnW
nels , & elle étoit obligée de févir contre eux'
au-de-là du-terne de la vie:, pourinfpfrer de
l'horreur du crime. l>ar une Loi de Nù>ma..
il étoitdéfendu-de rendre les honneurs fu-
nébres à ceur qui avoient été frappez- dui:
foudre. On féviffoit pareilement- contret
ceux qui s'étoient "défaits eux-mêmes. Onr:
fe comportoit aufidlfFcremment à l'égard>
de ceux qui étoient morts-err Guerre ,fur
Mer-,.& dans-desq pais éloignez.

La privation de la fépulture eff chez-lea
Amériquiis, &une tache infamante, &
une cruxelle punition. Il y avoir des Loix, diz
fent nos Relations, pour les enfans décédés,
peu apr.és leur naiffance ,& il paroît certain
qu'ils en avoient aufr d'autCes-pour les cas
différens , dont voici- un exemple , par rap.e
port à-ceox qui étoient morts -de froid dans
les neiges , & par-rapport àceumqui avoient
cu le malheur de <e noyer.

Ils croyoient alors que tout l païs étoit
nénacé&de quelque défolation-, & que le
Ciel étoir en colére. C'efFpourquoi ils n'ou-
biioient·rien pour l'appaifer. ls cherchoient
le corps avec grand foin, &-s'ils étoient affez
lieureur pour le trouver , il fe faifoitun con-
cours-nombFeux-de tous les Villages, comme
pour une chofe qui intèrefVoit toute la Na-
non. On augmentoit le nombre des préfens,
& on -doubloit celui des- fefhns. Le corps
étoirtenfuite porté dans le Cimetiére -, &
étoit expofé fur une natte élevée,à-l'un des cô..
rés de-laquelleon faifoitune fofe,- de l'au--
tre-urr grand feu-, comme-poùr une forte de

cri-ce , dont- les chairs dü' mort devoient
Erre- i e Ceperdantles PlHindteurs-,
pu de jeunes gens deLtines -i cet office a*,
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Vtronnoietlt le cadavre , & avec des coû. la
teaux ils en découpoient toutes les parties.
les plus- charuës, lefquelles avoient été '

crayonnées auparavant par un Maître des
Cérémonies, ou peut-être par un Devin. On
jettoit ces morceaux de chair dans le feu, à
mefure qu'on les enlevoit. Ils ouvroient en..
fuite le cadavre , & en retiroient tous les vif- l1
céres , qui étoient aufli la proye des flâmes, Pr
aprés-quoi ils mettoient le cadavre ainfi dé-a
charné, dans la foffe qui lui avoit été pré. fa
parée. q

Pendant ce temps-là les jeunes femmes, E
parmi lefquelles fe mêloient les parentes du
défunt , farfoient omme une proceffion, & d
tournoient autour deÈs jeunes gens , qu'el-
les exhortoient à bien s'acquitter de ce trille
miniftére, & elles leur mettoient .dans la d
bouche des grains de porcelaine , comme
pour -leur fervir de récompenfe de leur pieu-
fe cruauté. Si l'on manquoit à cette céré- C.
monie, ils regardoient comme une punition V
du Ciel, tous les finiftres accidens qui pou- t
voient leur arriver dans la fuite.

Thomas Fuller * prétend ainii accorder
deux paffages de 'Ecriture Sainte au fuiet
des corps de Sail & de fes enfans. L'un eft
an Chapitre 31. du premier Livre des Rois,
auquel il eft dit, que les braves de Jabés-Ga..
laad les enlevérent du mur de Bethfan, ai
ils avoient été-fufpendus , & les portérent à
Jabés où ils les brûrent , & enfêvelirent
leurs os dans le bois. L'autre eft au Chapitre
dixiéme du premier des Paralipoménes, qui
porte feulement qu'ils enfévelirent leurs of
emens fous un chêne , qui étoit à Jabés-Ga-.

*-Thom. Fullt in Pigab-sigt, of,. Paßn il cap,
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laad. » Les Guerriers de Jabés-Galaad , dit
» cer Auteur, fortirent la nuit , & pafférenr

le Jourdain , enlevérent le corps de SadI 8
s de fes enfans , les emportérent chez eux,>
s brûlérent leurs chairs, & enfévelirent leursk:

ofWemens-au pied d'un chêne.,qui étit au-
s3 prés de la Ville. Je ne fçai fur quelle auto--
rité il s'appuye pour donner une telle inter-
prétation. Peut-être pourroit-on dire qu'ils
avoient l'ufage de deffécher Is corps en les
faifant boucanner , ainfi que nous avons dit.
qu'on en ufoit pour les Caciques dans l'1fie
Efpagnole.

Les Iroquis, les Hurons , & la* plûpart--
des Nations fédentaires , ont des Cimetiéres'
communs auprès de leurs Villages. Parmi les
Nations qui font à la hauteur des Terres
dans la Nouvelle France , il fe trouve desS
perfonnes, qui ayant fait fécher les corps de
leurs parens, & des perfonnes qui leur font'
chéres , les retirent enfaire. , & les confer-
vent précieufetment dans leurs Cabanes, imi-
tant encore ce qui eft dit des Egyptiens *,
qui les mettoient en dépôt entre les mains
de leurs créanciers , lefquels ètoient plus af-
furez avec: ces gages', qu'ils ne l'eufent été
avec les meilleurs contrats. Les Algonquins
& les nations errantes enféveliffent les leurs'
dans les bois au pied de quelque gros :rbre.

Thomas Fuller † conje dture que c'étoit un
point de la Rehigion des Hébreux de choif1r
leur fépulture au pied des chênes, parce que
ces arbrcs paroiffant morts pendant l'hyver,
femblent reffufciter au printemps; -ce
prétend être un Symbole de la Réfurre ion
future des corps au jour du Jugemeet. NoUs-

* Diedor. Sic. Jb. i. pag. 5,
'bhom,NIIer, t GOGt.



avons alez& d'exemples queJes Payens efi
aifoient autant dans les premiers temps. Je Méri

me contenterai de citer ici celui que rappor, te
te Virgile du Tónbeau-de Dercenne Roi.de, rotq

aurentins desreéell
Fuit ingent r mcnte fub4io,. mag

Regis Dercenni terreno 'ex aggere bufßum auto
4ntiquC Lauren'is repacáque i'ice tetum la v

d'ell
Weff peut-être plus probable que c'étoient^ tout
de ces chênes toûjours verds, qui pouvoients toit
être plus naturellement un.fymbole -de l'Im- & e
mortalité. lotf

Les honneurs funéiaires qu'ôn a' rendus- D
aux. morts dans tous les temps , & les pr. E.g
cautions qu'on prenoit pour ne manquer cri ain
rienauxufages établis, n'ont eupour fonde- av
ment que l'opmnon commune de routes les e
Nations, que les Ames en fouffioient, fil'orr Fr
manquoit à la moindre chofe de celles qg'or s'ex
croyoit être.dûës à leUrs obféques- dit

ché
Sentiment- des N&yens au fuiet des Manes.. nos

mue'fI eR affe z diféfiile de démêler au junfe ce
que les Anciens penfoient au fujet des Ames ,

aprés leur feparation d'avec le corps. Ils fem.
blent en -avoir diftingué deux dans la même
Pr~fqu~ c qJuio et rnulsdperfonne , l'une gai errait fut les brods du;

Stixs au-i'à ce que. l'on eut rendu les der
meèrsdevoirs au·cadaire-, aprés qui elle paf-
fd.it:ce ffuve ; elle étoit jugée par les trois Ju-
ges redoutables Minos, Eaque,& Rhadanan-
te- elle fou ff'roir le châtiment dû à fes crimes;-
d ans les di férens étages du Tarare, ou re-
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€evoit la récompenfe proportionnée à fes,
mérites dans les champs Elyfiens ,. ou bien
même dans les Cieux, lorfque fes aâions hé-
roïques l'avoient élevée au-rang-des Héros &
des demi - Dieux. L'autre Ame érdit moins
réelle ; elle n'étoit que comme l'ombre, l'i.
mage , & le fimulachre de la première i elle
reffoit dans fon Tombeau , ou rodoit fouvent
autour; on pouvoit facilement l'évoquer-par
la voye des enchantemens; elle Ce montroiz
d'elle-même à différentes perlbnnes , fur-
tout aux parens & aux amis y elle épouvan-M
toit fes ennemis en faifant l'office des furies,
& elle s'évanoiiiffoit comme une vapeur ,
lor fqu'on croyoit la tenir.

D'autres au contraite ne placent dans les-
Enfers que l'ombre & le fimulachre. C'efE
ainfi qu'Hormere fait dire à Ulyffe, *qu'il
a vû l'ombre'd'Hercule dans les champs Elym-
fiens; mais que pour lui il- éroit dans le Ciel,
où il affiftoit au feftin dešDieux. † Lucréce,
s'explique fur cela trés- clairement, quand-iLP
dit, qu'Ennius a imaginé dans les Plus A-
chérufiennes des Temples, où:nos corps. &
nos ames ne parviennent jamais, mais feule-
ment certains fimulachres ,qui font d'une ex-
trême pâleur.

EJe Acherufßa 'emple.
Ennius sternis eXponit verfibus Edens,

.Q4è neque per eiuntii anima-,. neque corora
noffra

Sed quadam ßimulachra roJs paienin miris,~

Ovide , dans quelques vers qu'on lui attrr

H Tomer. Odyf'. Lib. xt.vi Saw
~Lucr¢t.Lib, z•È•4M



?r MoEtVAS DIS SAtYVAGES .
bu*, .diftingue quatre chofes dans l'homme

efquelles., aprés la- mort, fe féparent. Les ind
Manes, la Chair , l'Ombre-, & l'Efprit. La ver
Tombe renferme la chair ou le corps ; l>Om-' pro
bre vole autour du fepulchre ; les Manes def- les
cendent aux Enfers, & paffent le Six, l'Efprit No

nonte jufqu'aux aftres. qui

Si duo fant bomini. Manes,caromfpitus umbr'. e
Quatuor ißta loct bis duo fufcipiunt. enc

Terra tegit carnem,Tuml1um tircumvolat umbra , o

orcus habet Manes ,piritus aßra petit ~
ren

Cependant les Poètes, felon leur ufage, g
emptoyent indifféremment les termes de tic
Manes , d'Ombres, d'Images,. de Simula. un
chres ., comme s'ils étoient fynonimes, & ne
lignîfooent qu'une même chofe. les

Quoiqu'il en foir de leurs opinions, qur Co
étoient peut-être pas trop claires , il eft - s

conftant. qu'ils imaginoient encore quelque tes
chofe dans le Tombeau, même après y avoir ça
enfermé le corps avec toutes les cérémonies de:
ufitées pour mettre l'ame dans fon repos e a
foit que ce fuffent les Génies qui avoient pré- au
Rdé à la vie,, & qui fe tenoient encore au*! fç
prés du cadavre, tel qu'étoit le ferpent que pr

Virgile fait fortir du fepluchre d'Anchife de
&C qu'il y fait rentrer après avoir goûté à
toutes les offrandes qu'y fit Enée au jour de ço
I'Anniverfa re de la mort de fon pere; foi C er
enfin que ce fu«fnt des efpéces de Divinités, †
connuës fous le- nom de Dieux Manes , ainfi
qu'on le voit encore-par les Infcriptions , D"s
Man-bMs , qu'on mettoit fut toutes les Jríes .
cinéraires.
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Fn conféquence de cette opinion, la piété

indultrieufe des hommes leur avoit fait in-w
venterbeaucoup de maniéres différentes de
procurer aux Manes un parfait repos , & de
les mettre à couvert de l'infulte des vivans.
,Non-feulement ils n'omettoient rien de ce
qui étoit prefcrit pour les funérailles , & pour
enfermer les ames dans le Tonbeat , com.-
me ils s'expliquoient; mais ils continuoient.
encore pendant long:tempsà y rendre certains
honneurs funéraires.

Il en y avoit de deux fortes. Les uns étoient
rendus par le public , ou par toute la paf-
tenté en commun, & on les nommoit Pare-'

*aia.* Les autres étoient rendus par les par-
ticuliers, & on les appelloit Inferia. Dans les-
unes & dans les autres de ces cérémonies.,
on purgeoit le Tombeau, dont on arrachoir
les épines & les ronces , on y mettoit des
couronnes de fleurs; & apres avoir invoqué
ls Manes , on répandoit dans des foffes fai-

e tes exprès , des coupes de vin, de lait , & dt
fang des vidimes ;on y Iettoir des féves &
des légumes dont on s'imaginoit que les

7' ames venoient prendre leur part. P y avoire- aufli des jours deffinés à ces devoirs de piété,.
fçavoir le trentiéme & l'Anniwerfaire, fans

e prèjudice de ceux , qui étoient du choir
9 de l'affedion, & de la tendrefe.
a Le lieu de la fépulture étoit pour cette rai-
*e fon un lieu facré qu'on ne pouvoit violer fans
I crime, & que les ennemis mête refpedoient,

s à moins que ce ne fuffent des Barbares:
"Ciceron 2. de Legibus. rnferix, privato funt ferii : pa+

rentalia, publicz , atque omnis parentatio à civibus aut in
co!is fefo colebatur.

† Cicero 3. de Legibus Pcerna fuit Solonis lege coznftiu4a
q suis bbuem aut- yolaft aut 4jec4%
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tels qu'étoient les Grecs eux-mêmesdansles ce,
premiers temps. Homére, DyWis- de Cr. day
te, & Darés Phyrgiens nous fournifTent pluQ de
sieurs exemples de là brutale férocité de dj
leurs Héros, qui portant leur haine au-delà en
des termes de la vie,, s'acharnoiecnt fur les fe
corps de leurs ennemis morts , & leur fai-
foient toutesý fortes d'infultes. I C'eltl ainfi
qu'Achille trame indignement le corps d'Hec. n
tor autour des murailles de Troye, & qu'i. t
Se fait un combat des plus furieux entre les n
Troyens & les 1ÿciens d'une part, & les ne
Grecs.de l'autre dont les uns-vouloient avois A
k corps de Sarpédon pour l'ourrager , &
les autres, faifoienr des prodiges de %aleur cc
pour le mettre à couvert de ces outrages.

Les motifs de la Reigion ne fuffifant pas i
Soujours pour arrêter ceux qui n'en ont gué- 
res, ou pour raffurer ceux qui avoient lieu {
l'àppréhender la prophanation des féputu. d
tes , les Anciens pour y obvier, avoient été a
obligés de mettre des Gardes qui lesdéfendif.
fent , beaucoup, moins, contre les ho1tilités
des-en-nemisde guerre , que contre les créan-
ciers. , les forciers, & les voleurs. A pulée a
fur cela- un fort bel endroit au iecond -Li-M
vre de. fes M eamorphofes q'on peut conful.
ter.

> Telles eff encore aujourd'hui l'opinion
des Peuples de-l'Amérique, ils penfent que
les ames-des, morts fe hâtent de fe rendre au
païs de leurs Ancêtres , d'où ellesene fe ha.

ardent- point de· revenir,. parce qu'il y a
trop à fouffrirfjr le chemin qu'il faut tenit
pour a!er & pour venir. Cependant ils ima-
ginent encore quelque chof qui les- relpla
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5 ce dans leârs Tombeaux , ils croyent les voit

dans les feux follets de leurs Cinietiéres &
des marécages, & ils en rencontent autant

e d'apparitions, que les bonnes vieilles femmes
a ont coûtume d'en débiter au coin de leur

s feu.
Dés'que rame eft féparée du corps , ils

fi ceffent de lui donner les noms qu'il lui don.
:- noient pendant le temps-de fon union. Les

l Hurons & les Iroquois l'apellent E!nri ,
es nom , qui a toutes les figniflcations de Ma.

s nes ,_Ombre , Simulachre, Image , que les
1 Anciens lui avoientaffedé.

* Le Pére de Brébeuf rapporte , qu'ayant
1 confulté un ancien Huron, & lui ayant de-

rnaridé pourquoi ils donnoient à des cada.
a vres fecs & arides depuis long-temps , les
e- noms d'Esken ou Hatiskenn , qui ne peuvent

u fignifier que les Ames, il conclud enfuite
d'e fa réponfe ,qu'ils imaginoient que nous

té avions deux ames , toutes deux divifibles &
matérielles 5 & cependant toutes deux rai-.

.ei fonnablçs : que l'une fe fépare du corps à la
n- mort , & demeure néanmoins dans le Cime--
a tiére jufqu'à la fête des Morts , aprés la..
- quelle elle fe changé en Tourterelle , ou,

felon la plus commune opinion , elle va
droit au pals des Ames : l'autre eft com-
me attachée au corps, & informe, pour

ue aini parler , le cadavre , demeure dans la
as foffe des Morts aprés la fête , & n'en fort

a. .janais, fi ce n'eft que quelqu'un l'enfante
derechef e & que la preuve de cette Mé-
tempfycofe étoit la parfaite refTremblance

'ciuont quelques perfonnes vivantes avec
d'autres qui font mortes avant elles.

Rclat. de la Nouv. Franfe pour L'an 1636. z, rattik, g;
jag. 146L.



Les idées de la Théologie ancienne fe font t
fort broiillées, avant que d'arriver juf 7

çu'aux Sauvages de nos jours ,qu'il eft pref « u
ýque inpoauible de rien conclure de certain de
de ce qu'ils difent. Chacun débite fur cela de
Les propres imaginations & raconte les t
.chofes d'une maniére diffèrente des autres, PC
Dans ce changement de l'Ame en Tourte' - .
celle ou Pigeon ramier (car lis ne connois. fa
fent point d'autres Tourtelles ) je découvre d'
encore un refte de la Théologie hiérogly- cl
phique, dans laquelle la Colombe étoit le PC
fyrtbole de l'ame ou de l'efprit chez les fu
Orientaux , & défignoit tellement l'Ame, <
qu'ils avoient coutume d'en mettre une fi.
gure au Cippus de tous les Tombeaux ou a
bien un papillon ,qui étoit auffi le fymbole 2

de Pfiché, c'e(t-à-dire , de l'Ame. Quel- .
quefois on mettoit les deux enfemble , tels fC
qu'on les voit encore fur quelques Urnes f
cinéraires. Pour ce qui eit de cette efpéce eC
-de palingénéfie ou de renaiffance, dont parle n
le Pére de Brébeuf, ils ne l'admettent gué.. d
tes que pour les erifans , à qui la mort n'a 
prefque laité aucun ufage de la vie. C'eft n
pour cette raifon qu'ile ont coûtume de les
enfévelir fur le bord des chemins , dans la d
perfuafion que leur ame errante pourroit S
rentrer dans le fein de quelque femme à fon a
paifage.c

En conféquence de l'opinion généralequ'il r
redte quelque -chofe dans les Tombeaux , le Ç
corps de la Nation fait fouvent feffin pour a
pleurer les Morts. Ceux d'un Village fe C
tranfportent dans un autre pour y rendre .
ces honneurs fanébres. Les Voifins & les I
Alliés ne manquent pas auffi de garder ces
'evoirs de civlité & de bienféance, Les par.

i
E



i ticuliers vont pareillement- très-fouvent amiz
c. Tombeau pour y renouveller leurs pleurs ,
c, que les Romains prenoient foin autrefois

r de faire couler jufques fur les cendres par
a des ouvertures pratiquées à leurs Urnes. Ils
>s arrachent les herbes qui y naiffent. Ils y
s, portent fouvent du bled & de la fagarité,
. qu'ils y jettent par une petite fenêtre qu'on

C. fait exprés à la Cabane de planches ou
e d'écorces qui y fert de Maufolée. Après quel-
a ques mois ils ouvrent de nouveau le fepulchre

le pour voir fi le corps eft en bon état , & pour
es fubftituer de nouvelles robes à celles que la
, pourriture auroit déja confumées . enfin ,

. :omme l'Ame n'eft pas tellement attachée
a à fon Tombeau, qu'elle n'en forte auffi quel
le quefois pour errer aux environs, & revenir

. aux endroits qu'elle a fréquentés, ils jettent
Is fouvent des offrandes dansle feu de leurs
es foyers. Les méres lùr-tout à qui la mort a
ce enlevé leurs enfans dés l'âge le plus tendre,
le ne manquent point de temps en temps à tirer

.. du lait de leur fein , † & à le jetter dans le
a feu , ou fur la tombe, pour leurs enfans
t orts à la mammelle.

es ¶ Les Peuples de la Floride faifoient gar..r
la der leurs Ciimitiéres; & lorfque Fernand de
it Soto y arriva , il trouva un Efpagnol qui

n avoit été fait efclave par les Sauvages, &
qui ravi de voir des gens de fa Nation, leur

il racontoit parmi fes avantures , qu'une de fes
le plus grandes peines étoit d'avoir été deftiné

Ir à la garde des corps morts dans le Cimetére
fe contre les bêtes féroces , qui venoient les
ce déterrer pendant la nuit , & dont il avoit
~s penfé être dévoré lui-même. Cette précaUn

s Relt. de la ?cuv. France pour l'an :634. cb.
Ir Garczlatlo ,bIjth de la Florid. Lib. 2.. cap. Zn

i
,
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~ ion peut etre bonne-contre les-bêtes, & cort.. i
tre,ceux ou celles , qui pourroient y venir, -d
tomme Canidie, pou-rieurs maléfices ; mais c
elld n'eft pas fuffifante cont-re les ennemis -el
de guerre, qui féviffent quelquefois dans ces v
païs-là contre les cadavres -de leursennemis, c
-ce qui eft regardé comme lhoftilité la plus à
brutale , & comme la plus cruelle marque-de d
l'inimitié. Il n'y a que peu d'années , que d
-des Nations ennemis des Tionnontatés qui v
:font les Hurons établis au détroit , proph-a- si

èierent leurs Cimetiéres , en difperférent les là
emens , & les pendirent à des arbres. n

Je ne fçache pas que les Iroquois ayent ct
jamais eu le foin de commettre la garde de A
leurs Tombeaux. à leurs Efclaves. Mais ils à
ont toûjours été fort religieux à l'égard de Y
leurs morts & de leurs fépultures. Néan- p:
noins depuis l'arrivée des Européenrs-,-& l d
rand commerce qu'ils font- par-le mélange d

des Nations ,outre qu'ils (e font beaucoup F
retranchés jr la procelaine qu'ils enfer- p
moient dans les fepuichres; la difette qu'il £
en ;ont eu dans a fite , a obligé quelques
particuliers peu fcrupuleux à foiiller dans f
les-cendres de leurs Ancêtres,-pour en retirer il
cette porcelaine ternie & à demi-rongée, n
qu'on reconnoît , & qu'on difringue encore; d
de forte que la même avarice ,,qui a fait pro. v
phaner en Europe & en Afie les Maufolées d
des Rois, où l'on efpéroit trouver de grands
tréfors, a fait violer à ces Peuples miféra- I
tiles les afy-es de leurs morts pour en retrer q

es bagatelles méprifables 1 nos yeux; mais t:
qui ne l'étant pas aux leurs , excitent leut 
cupiditén, comme l'or enflâme la nôtre.

L'avidité infariable des Conquérans du f
Pëérou -du Méxique , lçur Et ainfi propha-

ne'



rj. tie toutes les anciennes fépultures des In-.
ir, -diens , dans l'efpérance d'y trouver les ri..
ais cheffes immenfes qu'on avoit coûtune d'y.nis -enfévelir avec les -corps. Dés qu'ils les a.
ces 'voient ouvertes, ils fouloient aux pieds -les
is, cadavres avec ignominie , & ils les jettoient
lus a la voyrie , -comme ceux des bêtes. Les In-
de diens en étoient au defefpoir ; & malgré la
lue douleur extrême dont ils étoient acca blés en
mu voyant ces prophanations , ils ·ne pouvoient-a. s'empecher, difent les Auteurs de ces teis.
les là , de prier humblemen ces Impies propha..

nateurs de difcerner les. richeffes dont ils
ct oient fi avides , d'avec les cendres de leurs

de Ancêtres, qui ne pouvoient leur être utilesils a rien : qu'à la bonne heure ils emportaffent
de l'or &les bijoux dont leurs fépulchres étoient

Ln.- pleins , mais qu'ils laifaffent les corps morte
le dans le lieude leur repos,, afin de ne pas ren-

ige dre leur rénion-avec leur aine au tems dela
up Réfurreaion future ,I trop diffcile& trop
er- penible, en difperfant-;à & là leurs offemens'ils fans aucun refpedt pour leutrs Manes.
aes Soit Religion , foit refpe5t pour les dé.ms fn ts, foit confidération pour leurs parens ,er il n'eft plus permis de nommér une perfonne:e o, rte par aucun des noms qu'elle portoit

:; durant fa vie; & tous ceux ou celle s qui a-
ro- voient des noms femblables , font obligés
les de les quitter & d'en prendre d'autres , ceids tui fe fait au premier feftin. Ces noms re.

a Rent comme enfével:4avec le cadavre , juf-rcr qu'à ce que les regrets étant diflipés & amor..
ais tis, il plaife aux parens de relever l'arbre: & de reffifciter le défunt.

A mon atrivée au fault S. Loiis , les M if..du fionnaires jugérent , que pour me donner du
a- Gomarg ,Jip. Gener, 4e las Indias , Lib. 5.u ,

ii Tome .V G
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crédit., je devois rele-ver le nom Sauvage dts
feu Pere BrUiyas Mifdionnaire célébre, & ex:- vo
trêmement corfidéré des Iroquois, parmi l'e
lefquels il avoit paffe un grand nombre d'an- co
nées. Il n'étoit mort que quatre mois aupara, co
vant , & c'étoit.relever l'arbre trop. t, fe- il
Ion leurs ufages ; auffi , quand ils n'étoient tat
pas contens , plufîeurs me reprochoient que qu
je leur avois fait injure en prenant le nom de bc
leur Pere ; çependant ils ne -laffoient pas de
me regarder comme un autre lui-meme, gr

parce que j'étois entré dans tous fes droits. fai
C'eft un des affronts des plus fenfibles tic

qu'on puiffe faire a un Sauvage que de lui rai

parler de fes parens morts; on ne leur en rap- au
elle lidée que dans les cas de nécelfité, & efi

cans ces cas-là même , il faur ufer dé pré- les
caution. Car , outre qu'on n'ofe prononcer au
e.nom du défunt , ainfi que je Pai déja re- le
parqué , on n'ofe pas, même dire cruement a
q21i eft mort & de la même façon que les
hez lesomains, au lieu de dire ortuu,e, vo

il falloit dire , -Vixit ,. abüi , fuit ;ainfi qu' on.
l'écrivoit fur les Urnes fépulchrales , il faut e

pareillement fe fervir de circonlocution par. c
mi eux, & dire , par exemple : Le grand ti

Capitaine qui nous a quittés, que nous pleu- fa
rons, &c. L'idée du mort ne s'evanouîitý pour- ée

Ftant pas-avec lui , & comme pendant longp u
tems on rend cert n a fon Tom- e

beau , le deuil & les rgrçts durent auffi pen- au
4ant up, temns affez lon»g. u

Du Defl.

Le deiil étant une marque de la tendref h
qui fe trouve entreles perfonnes el

es pr Pa l'amitié , ou par d'au-
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ge d5 tes liens, doit être regardé comme un de-

ex. voir fondé fur la nature. Toutes les Nations
armi l'ont trouvé fi raifonnable , qu'elles ont ét-

d'an- contraintes de létablir dans leurs Loix. Mais
para. comme en cela, ainfi que dans tout le ete,

fe. il y avoit fovent de l'excès ou de l'olten.
oient ration, il a failu que les mêmes Loix en nar.-
t que quatfent les r-égles, & y prefcriviffent des
mde bornes.
as de La Loi la plus effentielle , & le témoi.

êrne gnage le plus éclatant du Dcüli, étoit de
its. raire couper fes cheveux ; car comme on ini.-
fibles tioit à- la fepulture les morts , ou les mou-
e lui rans, en leur'coupant les chçvcux confacrés

n rap. aux Divinités Infernales i c'étoit aui une
é, & efpéce d'initiation &,de mort nyitique pour

e pré. les perfonnes qui appartenoient de plus prés
oncer au défunt, & qui ayant de juftes motifs de

éja re. le regretter, .toignoient qu'il ne tenoit
ëment as i elles qu'elles neJe fuiviffent , & qu'el.
n que les moutoie nt autant qu'il étoit en leur pou.
uMs ef, voir.
qu'on Les Juifs n'avoient point quitté cet ufage
il faut e la ·Gentilié , 'malgré les défenfes de la
n par. oi, expliquées au Chapitre 14. du * Deu-
grand tèronome. C'eft pourquoi, lorfque Dieu les

s pleu. ait menacer par fes Prophétes d'une entiérç
t pour. éfolation , la marque la plus efrayante qu'il

Iong uiffe leur donner de leur opprobre , c'eft ¶
Ton e dire qu'il étendra le cilice fut leur dos-, &
r e. 'il répandra la calvitie fur leur tête:comnme

ufi , qu'il les fera périr, & qu'il ménagera
ellement fes coups y qu'ils ne feront point
nfévelis, qu'on ne les pleurera point , &
u'il n'y aura perfonne qui fe coupe les

ndrefe heveux en figne du dcüiil que devroit natu-
fonner ellement caufer leur perte..

d'au. mDtit.c0P.14. v.x. Euch.-cap. .7.. .1.
G 2

1
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SL'Ecriture Sainte'marque que les-Gentils

fé coupoient les cheveux, en figne'de deuil
pour les morts, entre-ks yeux , c'efí-à-dire'
zu fminmet du front ;peut-être y eri avoit.
il qui fe rafoienrentiérement ; mais il paroit
plus probable qu'on n'en coupoitque peu.'
& qu'on laiftoit pendre le reie négligëMen
ment , fans les trefer & fant les no Yer, ainft
que le dit t Virgile des femmes Troyennes;

1: circuw liides çriijem de mere-foftt.

Il yen avoit qui dévotioienfleurs chévelu.
tes à leurs amis , & qui la leur mettoient en.
tre les mains lorfqu'on les enfêvelifoit, ou
qu'on les élevoit fut les buchers où qn dec
voit lès confumer. C'e{ ainfi qu'Achillt met
entre les mains de Patrocle fa chévelure:, que
fon pere Pélée avoit voiéx fleuve * Sper.,
chius, fuppofant qu'il retourneroit dans ia
patrie,

On couvroit auffi fa tête de cendres.,.&
-a chair du fac & du cilice *eft- à-dire,

Z*un vérement ufé, déchirè, & d'une cou.
leur lugubre, pour exprimer par ce defotd4e
de toute fa, perfonne , uie douleur. extrême.
Pent ive laquelle ne s'entretient que d'e.
le-même. Dans cet état on fe tenoit affis'
terre fur des peaux de bêtes , on mêloit 1
cendre avec ce que l'on tmangeoit; & dan
les accés de La-douleur , on fe répandot le vI
fage contre terre, on fe faifoit des incifio
fur le corps , on' fe meurtriftoit la poitrinei
force de coups. Les femmes fur- tout fe di-
ainguoient par ces fortes d'éclats, elles,
déchiroient le vifage , elles étourdiffoit

Deut. cap. 14.- . neid. ,V. 40
#1jhmer. JLad. 23. v,. 19~



.n totJe monde par lkurs hurlemens &>aia
detiil foient cent autres extravagances j que l'orfdeüil fut obligé de modérer pour la confolation de

celles qui ne pleuroient que par- grimace o
voit.p bierrféance, plûtôt que par un vrai re-

PaC gret pour des perfonnes, qui ne leur étant. pas audfi: chéres qu'e1les devroient fêtre ,
n u rent pour l'ordinaire beaucoup trop

long-terms après les premiers fouhaits qu'el..rnnes les-ont formés pour les voir mourir. Toutes
es marques de deil font marquées fi fou-
Yent, & dans lEcriture Sainte, & dans les
Auteurs Pro hanes ,qu'il n'eft pas néceffaire

ee'de s'arrêter* Krchaque chofe en particulier ,nt en-pú 'apyr*par des auror'ités.
It d, Le uil chez les Sauvages, a aui fee

0 loix confacrées pr unfage de tenis immé-l metsorial ,qiporté le cara tredeapus
qu vénérable •Antiquité. Aprése les premiere

Sper jours- ù le cadavre a été expofé dans la Ca. -ans fatbane , & qui font un tems de pleurs conti-f
n-uels ,il y a dix jours encore4d grand Utifi,.s& Une année enfuite ou deux,'où le DestëI--dire Aft plus modéré,

le cou Les Loir du grand Deüil font rrésauffé-
fo.e tes car pendant ces dix jours, après s'être
te d'e fait'couper les'cheveux s etre. barboüillé le
e ds'vifage de terre ou de charbon , &-s'être misa s'.dans le-plus afféeuX négligé , ils e-tiennent
e das àu fonds de leur natte la face contre terre,
t le î ou tournée- vers le fond de l'Eftrade . ayant
ttli. la tête enveloppée dans leur couverture, qui
ariO ef le haillon le plus fale & le plus mal pro-

r n pre qu'ils ayetit. Us ne regardent ni parlent
elles f N perfonne, fi ce n'eft par nécelité & -

"iffoie voix bafle ; ils fe croyent difpeniez de
tout devoir de civilité & de bienféance à

•. 6 gard, 4e ceux qui viennent vifitef cherz
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eux; ils.ne mangent rien que deffroid j iIse

'n'approchent point du feu-, mêne en hyver a
pour fe chauffer, & ne fortent que la nuit d
pour leurs befoins. g

Dans le. petit Deüil , ils fe contentent de è
fortir rarement :de ne point affifter aux fe. d
,flins & aux Affemblées publiques'• de fe dif. P
penfer de quelques devoirs de la civilitè or.
dinaire rde ne point s'erner, & de ne pas

nême graiffer leurs cheveux, t
Les devoirs funéraires n'étant pas les ne d

mes pou toures-fortes de perfonnes, les Lox di
du Deüil ne font pas égales aufli pour tout E
le monde. Ceux qui y font plus étroitement
obligez, ce font l'Epour :& l'Epoufe. Dés P
que l'un des deux a payé le tribut à* natu, d
re , la Cabane du défunt acquiert un droit t
fur celui qui refe , qu'elle n'avoit pas du
vivant de tous les deux. Car le mariage n'o. q
bligeant pas les contraâans à paffer dansla P
Cabane l'un de l'autre , & chacun renlant k
chez foi , dès que la mort a rompu leurs n
liens , celui qui furvit , foit l'époux ' foit, V
l'époufe , efn obligé de quitter fa Cabane, & 0
de fe tranfporter pour quelque- temps dans la O
-Cabane du défunt pour le repréfenter, & a
pour le pleurer en compagnie de fes parens; d
& ceux-ci font tellement les maîtres de fon S
Deuil , qu'ils peuvent l'obliger à l'obfcervet
rigoureufement felon les ufages * ou bien le
dIfpenfer du tout , -ou en diverfes chofes, r
comme.il leur plaît.

Lorfque. les ·Epoux fe font tendrement ai-
mez, & qu'ils ont bien vécu enfemble , ils
cherchent dans leur veuvage à faire feut
Deüil dans la rigueur, & les pareas qui ont
lieu d'être contensen ont du plaifir. Alors l r
Deüil allant .fon trin , fe niodére peu à peu
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. .en.vertu de certaines difpenfes que les parens

l ver accordent, & qui font déclarées en public
L nuit dans les fettins par des prèfens y qui témoi-

gnent leur volonté, jufLiu'à ce que le temps
at de du Deliil étant expiré , on-les déclare par une
X fe- derniére parole, c'efl-à-dire par un dernier
e dif prefent , entiérement libres de fe pourvoir
t or ailleurs. Cela Le fait ei cérémonie en pleiri

2ep C où l'on habille la veuve , & Tori
p tre fe fes cheveux, que le Deiiil l'obligeoit

:s me. ·de porter épars. Mais fi les parens ont eu lied
s Loix de Le plaindre du peu de complaifance d'u rt
r tout Epoux ou d'une Epoufe , dont les rnauvaifes
ement manières étoient un indice qu'ils eftrmoient
• Dés peu leur alliance, ils ne leur permettent pas
natu, de remplir le temps de leur Deiil, & ils ne
dM tardent pas à reur faire fignifier par un pré-

pas du fent, qui eft le (cul qu'ils doivent attendrez
e n qu'ils les tiennent dégagz de tout ce qu'ils
ians la peuvent leur devoir en ce point, & qu'ils
reltant les laiffent dans leur pleine liberté. Avec cela
i leurs neanmoins il r o nrit fiteuy à un fiofme

.' foir' veuf, encore plhis à und femme veuve , de
ne,& fe remarier avant le temps prefcrit au Deiri
dans l ordinaire.; &-Ilils le faifoient l'un ou l'autre
er, & avant qîue les parens du mort leur en euffent
arens; donné la liberté par leur derriére parole , ils
de -fo s'expoferoient eux & les Epoux ou E pouLes
,ferver qu'ils prendroïent , à toutes fortes d'outrages
bien le qu'on feroit en droit, & qu'on ne manque-
bofes roit pas de leur faire.

Les femmes-Iroquoifes qui fe font couper
ient . leurs cheveux, ne fe font point rafer entière-
>le , i uent. Elles ne dévroient proprement que rc-
e f trancher cette treffe qui leur pend derrière le
c -.fu dos, en la c-o;pant à la naiffanfce des épau-.
ors le les; mais les parens de l'Epoux conftidé-

tant que c'eft leur plus bel ornement y qu'ilG apeu4
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faudroit trop de tempspour que les cheveux
revinfent à leur premier état,& que ces fem.
mes ne pourroent fortir de leur Cabane pen-
dant ce ters- là, les font prier de la con.
ferver. Alors elles croyent? faire affez d'ei
faire'couper une petite'partie,& elles laifent
pendre le refte négligemment , fans en pren-
dre aucun foin. Les hommes font audi couper
quelque peu de leurs cheveux., & pendant
cette opération, laquelle ne-deît pas être dou-
loureufe , le cérémonial ~veut-que les uns &
les autres témoignent par letirs paroles,qu'ils
en refeèntent une douleur aufli vive, que fi on
coupoir le fil de leur vie. Les femmes de la
Virginie fement leurs cheveux dans le Cime-
tiére , ou les -jetttent fur la Tombe , 4pré
es avoir fait couper. Les femmes Bréft4ien-.

nes & les Caraïbes font couper les leurs'prés
de la tête, & ne finiffent leur Deuil que
quand ils font revenus. C'eft, dit Homére,*
prefque l'unique prefent que puiffent faire
es amis â leurs amis morts que de couper
eur( cheveux, de l'es femer autour de leur

fépuùlcre , & de leur donner des larmes,
t Les Auteurs écrivent des Lyciens §., que

pendant leur Deulil ils s'habilloient en
mes , pour marquerque les pleurs & les lar-
ximes n'étant donvenables qu'à ce fexe foible,
ils devoient bien-tôt le inir , & prendre les
fentimens d'un courage mâle, tel qpdil con-
vient à des hommes, qui ne fe laifent point
abattre à la douleur. Je ne trouve pas que les
Iroquois & les autres Sau'vages leur reffem.
blent en ce point-, fi ce n'ett peut-être que -
comme il- n'y -a pas grande différence dans

R -omer. Odyf. 4.
†aler. Maxin. Lib. t. de inJtit. Anti
¢PLatareb, GrioswcConf., adA4lk
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àeveuy a làfaiére de s'habiller de l'un. & de l'autre
s fem. fexe , ils s'enveloppent pendant ce temps-là-
.e pen- la tête comme les femmes pour cacher leur
la con. afliftion ; coûtime qui étoit auffi gardée an-
z d'e= ciennemefit chezles Perfes*
laent Le LefEis & les é ulations muicales fé
pren- font affez réguliérem nt par les femmes pen.-

couper dant tout le teis du Deüil trois fois le jour.,,
endant Au lever du Soleil, au Midi ,& à fon cou-
e dou -cher. On les contmuë quelquefois plufieurs-
uns & innées, mais non pas avec cette régularité.
,Iqu'3ils% Çhez quelqu'unes. des Nations Iroquoifes 8e
e fi on euBréfil , c'eft"une occupation ordinaire des
de la femmes toutes les fois qu'elles vont au bois-

Cime- &aux champs, ou qiu'elles en reviennent,
rs <hemin faifanr, chacune fait fa partie mais.

'4ien.. tela ne préjudicie en rien à lent bonne hu.
rsprés ineur; car aprés avoir finJe, elles font- auffi
àl que prêtes à rire, que fi elles n'avoient pas pen
éree* fé à pleurer.
t faire La coûtume de pleurer lesr morts- ,a-paffé
ouper chez quelques Nàtions de VAnérique, e n
e leur devoir de- civilité ou de bienfèance à=la ré-
es. ception des Etrangers. On ne croit pas pou-
., que voir les honorer davantage , qu'en entranr
fem. dans les fentimens- de Delil & de trifteffe-
s lat- qu'ils peuvent avoir; de la perte qu'ils ont

oible, faite des perfonnes de leur Nation, qui-de-e
dre les voient· leur être chéres. Es nomment alors&
i1 con- ceux quils ont connus des-gens de la Nation
point qui les vifitent, & font des lamentation-
ue les- d'autanr plus vives _ qu'ils les regardent

effem. comme le lien de leur union & du droit
te que d'hofpitalité qu'ils ont les uns chezvles au-

dans. tres. Au Bréfdl ce font les femmes qui vien.
nent pleurer de la forte ;elles s'accroupifenc.
fur leurs talons , eni metahr les deuxr mains
e'4. it Liii , I,-



fut leur vifage ; elles.fe tiennent pendarm 't
quelque -tems en cette pofture , pleurant e% ou
cadence,& verfant des larmes.Chez les Sioux u
& chez quelques Peuples de leur vofinage, au:
ce font les.honmes qui pleurent ain, en n
imettant.la main f.r la tête des étrangers,'qui lor
les vifitent pour honorer le& morts de leur gen
Narion., n

L'Ecriture Sainte nous marqie que c'étoi, vol
un ancien Ufage chez les Orientaux. Il eftra er
porté dans-la Genéfe *,que jacob-voyant Ra. eur
chel pour la première fois » & ayant appris n j
Squ'elle étoit fa coufrine & fille de Laban, il n<
lui donna un batfer. & fe mit à pleurer en c q
élevant fa voix. Illui dit enfuite qu'il étoit son
le frere de fon pere, .& le fils de Rebecc ira
On ne-voit aucun motif dans jacobqui pu i.
îe l'engager à pifurer. La- rencontre de Ra on<
chel devoit lui in[pirer pffitôt des fentimen aii
de joye, que envie de faire des lamenta aqI
tions. Ileft-donc à- croire que Jacob s'acquit It
en cette occawno d'un devoir ordinaire d fic
Orientaux de pleurer fur les perfonnes ave oi
qui i!s-avoient qelque alliance , encore p t
fur celles-de qui ils tiroient-leur orige ,e,
Iuns & les attres..Et cette manière d'élever f
voix ena verfant des- larmes,.laquelle e i L
remarquée par la Sainte Ecriture, fe ra ett<
porte affez bien à celle qu'ont les Ami
cains de pleurç en chantant.. - ia<

res
Fête g aezt-des Mêrts M-

nt
Parmi la P 4i4art des Nations Sauvage& le,

les corps morns.ne font que.comme en delp -fqi
dans la fépultue-où on les a.misen premi
lieu,. Aprés un certain- temps Gn .leur fat d
nouvelles obfégues .& on acheve de sa a
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lar iter envers eux de ce qui leur eft dû pard
t Ca ouveaux devoirs funéraires. Les Caraïber'
[our une grande partie des Sauvages Mé:ridio,.

ige, aux , laiffent couler une annéeeunére pour
en nner le temps aux chairs de fe confumer;

qui lors ils célébrent l'Anniverfaire, & invi-
leur ent les Villages de la Nation à cette Fête*,

n s'affem.ible de tous les Carbets, & après
voir a pi fieurs jours à chanter & à dan-

Ira= 'tà, lonneur des défunts, on. faitcalciner
-Ra- curs os --ils réduiifent ces-ofemens calcinés.
?pris n poudre ils mêlent cette poudre ou ces-
n il ndres dans leur boiffon ,ßtboivent jufqu'à'
et en e qu'il ne relte plus rien dans'1es vaifeaux
étoit onnant ain1 uniexemple fréquent & héré-

ccc itairc dais toute une Nation > d'un amour-
,uif fil ardent pour Leurs parens.& pour leurs-
Ra oncitoyens , que l'étoit celui qui:a immor-

men alifé la célebre Artemife Reine de Case ,
enta aquelle ne voulant point donner d'Watre fé.-
[jUit Iture au corps de Maufole forrEpoux.,que.
e de ien propre,, confacra encore mieux fa mé--
ave oire .à la poftérité par cette aftion écla-
pi nte., que ,par le monument qu'elle lui'éle-

e ,.l , quoiqu'il fût fi fuperbe, qu'onena parlé.
wer f e d'une des fept merveillesd ondd.

Le Sieur Biet †; parricularife a àntage
ra, ette action des Caraïbes. Il prte que
me lques-uns font. brûler les corps. immé

at ment aprés- leur mort ; mais que d'au-
-es les mettent dans la foffe , ornés déleurs-
mes & de. leurs caracoils. Ils leurappor.-
nt enfuiteà.manger avec: grande céréno »

age le, difant qu'iffaut Iëur donner à'manger-,
dép -fqu'à ce qu'ils này.ent plus de clair fur les-
emil
.ait Letted.-e Ndmeuâtt .â le esds Trlè

7G

G. 6ý
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os., parce qu'ils font perfuadés qu'ils ne
vont point au pays des Ames-qu'ils ne foient
fans chair. Quand donc ils- croyent queles
chairs fontentierément confumées , ils font
un vin ou une lffemblée pour les brûler ,"ce

qu'ils praiquent en cette forte : Ils les met.
tent dans un lit de coton bien 'blanc ; quxtre
jeunes filles ticnnent-chacune un coin de'ce
lit , elles font danfer ces os. au· fon de quel.
que inftrument , & toute l'affemblée danfe
außi', beuvant toûjours à leur ordinaire.
Lbrfqu'elles les ont bien -fait danfer , on
dreWfe un bucher , où on les fait brûler avec
tout ce qui leur a fervi pendant leur vie,
Tout étant réduit en cendres , s'il fe trouve
quelques os qui n'ayent pas été cdnfumés,
ils les pulvér:fent , les paffent par une forte
de tamis , &¢ mettent ces cendres dans d<
Feau, dont ils fe frottent les jambes. l1
continuënt enfuite à boire , aprés-quoi icha,
can fe retire. Le Sieur Biet ne dit p4qu'i
boivent ces cendres , mais peut.être éetoit-i
moins bien inRruit que le Père de la Neu
'ville, qui a écrit- après lui, & qui parle de
mêmes Sauvages. Lopés .t de Gomara di
des habitants du fleuve de Palmas , qu'il
enterrent tous ceux qui meurent, exceptu

.les Devins qu'ils br ûlent par honneur &
que plendant que le corps brûle , ils chanten1
& ils danfent . ils recuëillent enfuite le!
cendres , & les gardent jufqÙ'au bout d
Y'an , auquel temps les parens & la femme
du défunt les boivent , accompagnant Id
cérémonie de cet, Anniverfaire de plufieur!
incifions, fanglances qu'ils. font .fur lea
corps.
Le-Nations de l'Amérique Septentrionale
i L de Gmara Jip.genr. de la ju4 likÇ, 21.c
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'ils. ne font une Fête générale , à laquellc ra1Tei-

e foient blant tous les cadavres de cex qui fone
queles morts dans l'intervalle d'une Fêt'e à l'autre,

ils font & invitant toutes les Nations voifines &
ler , ce alliées , où. ils~ les. font brûler , comnmne

les met- c'et 1'ufage des Peuples du. Nord , ou bier-
quatre ils les enfévelifent dans une foffe com-

n de ce mune.
de quel. Il y a quelque variation- entre ces Nationig,
e danfe touchant la maniére, & le temps auquel elles-
dinaire, ont coûtume de célébrer cette Eête.,Qgel-
fer , on ques-unes la célebrent d'année en année.-
der avec Les Hurons & les Iroquois ne la célèbrent
leur vit, que de dix en dix ans, ou de douze en dou..
e trouvt ze ,-ou toutes les fois quÀils changent de;

fumés Village.Comme je n'ai point affiûé' a'aucune
ne fort de ces Fêtes, je mne réglerai fur la defcri-
dans d ption q, qu'en a donné le Pére de Brébeuf ,à â
bes. laquelle Yajoûterai quelques circonftances
uoi cha que fai trouvées dans les Mémoires manu-

pqu'il erits du Sieur Nicolas >errot.
e étoit- La Fête générale des Morts eft de toutes
la Neu. les aaùons ,.qui intéreffent les Sauvages,, la

parle d plus éclatante & la plus folemnelle. Ils lui
mata di donnent le nom de Ftßin des Ames, & elle
s, qu'il leur paroît fi importante , qu'ils s'y prépa-

excepte rent d'une Fête à Fautre, afin de la rendre
neur & plus fâperbe, & de la célébrer avge-plus de
chantem 1plendeur& de magnificence.
fuite les - Dés que le terme approche on -tient Con.
bout de feils fur Confeils ,.foit en particulier dans le

a femme Villages , foit dans l'afemblée générale de
grnant la toute la Nation , pour convertir du-lieu oùt
plufieurs l'on doit faire la foffe commune :pour déter-
fur lez miner le temps précis de la Fête,& pour pretri

dre les mefures nécelfaires , afin de la rendre
ntrionale rnagnifique par le concours nombreux des

4 ç. cp Rela. de lài owv. Yrtisce por Iio 163. 1 $-Park
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Peu es voifins & alliés qu'on doir attirer à J2
ce ,eaacle, di

s fortes de Confeils ne laiffent pas ýde le
fouifrir quelquefois de grandes difficuirés g
par la jaloulie des Chefs .,donc, quelques-uns cc
voyant avec peine leurs Emules s'accrediter tz
davantage , & avoir la plus grande part aux d
afares , font naître divers incidens fous di. fi
vers prétextes pour troubler la Fête,& caufer d
une efpêce de (chifme en faîfant leur feffn 1'
à part., & mettant les morts de leur dépen-
dance dans une foreé féparée , ainfi qu'il ar-
riva à celle,dont le Père de-rébeuf nous a 
donné le detaiL,

Aprés être convenus du temps & du lieu,. d
on choifit parmi les Chefs un Maître de la 
Fête , qu'on apelle le maifre d n Fßin.-Celui- I
ci envoye par-tout res ordres., afin que tout.
foit prêt pour la cérémonie, & que rien n'y
manque.i

Chaque Village eft alors en mouvement.. j
j Au premier beau jour tous.fe tranfportent auù

Cinmetiére, où les Libitinaires & les Polin..
iteurs de chaque famtie, qu'ils nomment, 1

Mieené,tirnten--prefence'des parens,-
les Mêmes. corps qu'ils avoi ent -cu autrefois-
le -foin, de me*ttre dans la répulture , tandis
que ceux-. qui -ont des morts enfevelis fepa-
rement 2u linm, en quelque lieu du pays que
ce.-foit,. vont-les- chercher fans.plaindrec LeUr

C'eftun-rpéàacle fans douterbien frapant
1 à· Fouvei-ture de ces Tombeaux ., que la. vu ï

de la mifére humaine dans' ces Un-iages-de la
moert,, laquelle prenid., ce femhble ,.plaifit à
fe peindr~e en-mil -le manières diefes dans.
ces cadavres- ï qui.f=n tous 'différens lits -uns
des autre, felon les Progrès qu'a fait fur



etrà a u -esla corruption. Les uns font fecs & ar>-
des: les autres ont encore un parchemin fur

ýde les os: les uns font recuits & boucanés fans.
irés apparencê de pourriture - quelques autres
uns commencent à peine à fe corrompre : d'auà-
iter tres. enfin fourmillent de. vers., & nâgenr
aux dans k pus. Mais je ne fçais ce qui doit.
Edi- frapper davantage , ou l'horreur d'un coutp
ufer d'œuil fi révoltant, ou la tendre pieté, &
faim l'affedion de ces pauvres-peuples envers leus

en- parens décedés ; car rien au monde n'eft plus
ar- digne d'admiration,que le foin ernpreffé avec.

us a lequel ils s'acquitent de ce trifte devoir de
leur tendfe , ramafant jufqu'aux moin-

eu, dres offenmens, maniant ces cadavres tous
la dégoutans d'ordures., en féparant les vers y

lui- les portant fut leurs èpaules pendant plu-
out fieurs journées de chemin , fans, être rebutés,
n'y de leur puanteur infupportable , & fans laif-

fer paroîrre d'autre émotion , que celle da.
nt.. regret d'avoir perdu des. perfonnes -qui leur

c au étoient , & qu- leur font encore bien chéres.
in. L'ouverture des Tombeaux étant faite, on
ent, laiff quelques heures ces cadavres. ainfi dé.-
ns., couverts en fpedacle,donnant ainfi le loifir-à

:ois chacunde faire réflexion a=ce qu'il-doit-être
idis un jour , pendant qu'on renouvelle le Lelfus
pa- & les pleurs comme au jour du trépas. On
lue les- couvre enfuite de robes neuves,. & p.eui
eur aprés on.décharne tous ces effemens, dent

on jette dans le feu la peau & les chairs,.avec
ant les fourrures & les nattes dans. lefquelles ils.
Vue ont été enfevelis. On ne touche point aux

la corps.. entiers , qui ont été inhumés depuis
r à peu, on. fe contente fimplemen de· les né-
ans toyer.. Ces offemens étant ainf. purifiés ,a ;

Ms mis., partie-dans. des. facs , partie dans.des
fur robes de cattor, onenyve les corps entiers
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fir des branêards ; d'autres chargent les pa-

tuets d'ofemens fur leurs épaules, & tous
fe retirent dans leurs Cabanes, où cIacun
fait feltin â fes- morts.
-,Deux ou trois jours; avant, le départ , on,

porte tous ces cadavres & tous ces ofemens
dans une des Cabanes de Confeil, où une
partie font fufpendus.,& les autres étalès-de
rang tout du-long- de la Cabane, avec tous
les préfens qui font detiinês poLr la Fête..
Le Chefde- laCabane leur fait un feRtin mai
gnifique , & les traite au, nom: du Capitaine
défunt , dont ila relevé le nom. Il y chante
la chanfon de- mort de ce Capitaine-, ce quî
fait voir que les chanfons y font héréditai-.
res, auffi-bien que les noms, afnf de montrer
une plus grande conformité avec la perfonne
qu'on- retlbfcite-, dont il fem&le que rien ne·
périt. Les- Conviés y ont la liberté qu'ils
n'ont pas en certains autres- feflins-, de faire
part à leurs amis de ce qu'ils ont de bon,&
même d'emporter che'reux ce qui leur plaît-
enfin à ld'iuë du feftin, chacun fort de la Ca.
ban-e-en chantant ba ! ba Ice qu'ils appellent
imiter le cri-des Ames.

Tout fe difpofe enfZite pour le voyage ,
& quand. tout e.* prêt , on les voit partir au
nombre de deux ou de trois cens perfonnes,
chargés de leurs corps morts & de leurs pa.
qu.ets d'oiremens fur leurs épaules,couverts de
belles robes de caftor. Quelques-uns pren-
men.tla peine d'attacher ces offèmens dans leur
place naturelle , &-ornent enfuite cesfqueletr-
tes de colliers de porcelaine , & de belles
guirlandes de long poil d'ôrignal, teint en un
fort beau roùîge. Ils marchent à petires- jour-
nées & féjournent par-tout. Au fortir de
Ieurs Villages -'fur leur routeç. & à l'appror
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the des Villages pr où ils doivent pafer

us ils renouvellent leurs lamentations , & Leur
:un cri des Aies. On fort de tous ces Villagesj

pour venir au-devant d'eux rils fe font rnilleon, largefles en ces fortes de rencontres , & lor.
ens, dre eft fi bien établi, que chacun a par-tour
ne fon gîte pour fon monde & pour fes morts,>
de fans que cela produife lamoindre confuffon.
us Ily a du plaifir à voir.arriver tous ces di
te.. vers convois au lieu du rendez-vous général
ai où l'ordre eft également bien garde ,. la ré.
De ception plus magnifique ï& les feftins plus

nte. nombreux & plus abondans.
u Les Etrangers qui ont été invités pour af-

at- ifter à la Fête , font une maffe commune des
rer préfens qu'ils apportent pour couvrir les
ine morts. On les reçoit dans une Cabane faite
ne exprès-, ou chaque Nation alliée a fa place
'ils marquée. Dés qu'ils font arrivés, ils fe tien.-
ir nent debout dans la Cabane où on les-a intrc.

duits.; ils expofent le fojet de leur venuë, &
at l'invitation qu'on leur a fàite ; ils offrent en-
aa.. fuite leurs préfens, ils fe dépoi* llen de tous
ent leurs vétemens, & fe mettent à danfer au fon-

du tambour'& de la tortuë, fe fuivans tous
te y file à file autour de trois fapins dreffés exprès'
au ldans la Cabane. Cependaiít on ôte les préfeis

es, qu'ils ont apporté, & 'toutes leurs dépolilles,
pa- & ceux qui les ont invitès, en remettent d&au
de tres à la place beaucoup plus coàftdérables i

eni. & on.leut fait feflirn-
eur: Quelques jours fe pafTent ainti à affemblet
[et- le monde , tant ceux de la Nation qui appora-
les tent leurs morts , que les Etrangers, invitée
un à la Fête. Ce ne font pendant ce ternps- là
ur- que. largeffes réciproques à l'honneur des
de Morts. Les Chefs & les particuliers font di-

ro-W vers petits feitins o ils apellent 'ufcu'àvly
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c trente perfonnes ; mais au lieu de fervk Le
des vivres& des mets dans ces fe'ftins , ce cris dý
<ont des préfens de différente efpéce , des ne pri
robes ,.des haches - des chaudiéres. Les famil]
Chefs & les Confidérables fe difinguent par pe de
-ces fortes de libéralités qui. les épuifent. alors -

On s'occupe auffi*à divers jeux. Les jeunes les Cc
gens d'un côté, & les jeunes femmes de l'au. vant i
tre, s'exercent du matin pífqu'àu foir fépa. lation
rétneat, oit à tirer de Parc, foit -à-a courfe, ner er
-oit à l'exercice du- Levier. Cliaque exercice adieu
a unl prix deftjné pour le vicUorieux , & ces vûë, ý
hônneurs funébres , où la force & l'adreffe des fu
ont leur récompenfe , rappellent encore au. tout
jourd'hui dans le féin de 1'Am&ique le fou. A 1
venir de ces jeux de l'Elide, marqués par des nouv

ui ferventà régler la Chronolo. chaqi
gie des premiers temps-, -& qui excit'éteut min
pendant plufieurs fiécles l'émulation de-tou. faire
te la Gréce. aux'a

On prépare cependant aut milieu d'une niére
grande place , dont eft convenu dans le Con. va à 1
fei , une fof'e d'environ dix pieds de pro. rente
fondeur & de plufieurs toifes de diamétre. &de
On environne cette foire d'un échafaut ou A
amphitéâtre de dix toifes de profopdeur, & dans
de dix ou douze pieds de haut: autour re. cune
gnent qgüantité d'échelles pour y monter 3& affigr
au-deffas s'élévent grand nombre de perches Ion 1
dreg2es d'efpace en efpace,lefquelles foû rien. famil
nent de longues traverfes, déffinées à porter d'offe
tous 'es paquets d'offermens qu'on y doit re dai
xnettre en étalage å la; vûed public.Oa eftrt
étend enfite quantité de nattes ou d'écorces qu'or
deffous le Théatre , & ron éléve quantité dè percd
petits. échafauts à,hauteur d'homme fur les rable
1ýords de la ffre ,. pour les corps entiers d'ady
qu'on a foi d'y porter dçs la veille de la ce. i

1
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ik Le jour de la Cérémonie on fait divers
ce cris dans le Village , afin que chacun fe tien-
es ne prêt de partir 'a leheure marquée. Chaque
es famille ferange à l'ordre-, & chacun s'occu-
at pe de la tâche qu'on lui a donnée. On délie

alors ces .paquets, qui font fufpendus dans
es les Cabanes ; on les développe derechef de.
a. vant les parens , qui veulent avoir la confo-
a. lation de les voir, de les manier,& de les or-
è, ner encore avant que de leur dire les derniers
ce adieux; la douleur fe renouvelle à cette trifte
es vû, & le Leffus recommence comme le joiur
lr des funérailles ; de'forte qu'on n'entend par-
L. tout qu'éiulations & que cris lugubres.
1- A 1iffuë de ces lamentations on refait de
es nouveau les paquets , & 'haque Village,
,- chaque Tribu fous fesCiefs , fernet en che-
nt min en ordre de proceffion, obfervant de
u. faire garder un certain rang de bienféance

aux morts rême dans leur marche; de ma-
ne niére que celui qui porte le corps d'un Chef,
n. vaà la tête, ainfi des autres , felon les diffé-

o- rentes proportions de confidération e d'âge.
e, &de fexe.
>u A mefure que ces proceffions arrivent

& dans cette grande place où eft la foWe , cha
cune feloge en'divers cantons , qui leur font

& affignés par- le Maître des Cérémonies , fe.,
es Ion l'ordre des Villages, & le nombre des
n. familles ; on muer à terre tous ces paquets
et d'ofemens , comme on fait la poterie de ter-
it te dans une Foire ; & lorfque toet le monde
)a eft rendu , on fait la montre des préfens
es qu'on étale, partie-à terre , & partie fur des
lè perches ,-où on ks laiffe un temps confidé.:
es rable pour donner le loifir aux Etrangers.
rs d'admirer leur richeffe & leur magnri&cen..
la ce. A la:Fête des Morts > dont le ]Pére d



Br~ ~s~adormrî Ia'Reaton, ify
-qcensqui occupoien cinq ou

oirese terin , onil, reftérent en
p 1eiac de deux heures ceperdant

r4eklée- nie nepalfbit pas le nombre dedeux
*nille per Onnes.

eVillage, rangé ous fès Chefs,
e dfpfeenfuire à mnterfur le Thiatre

-que famille a fon départe ment Au
mndM4re afig que. doiraire le Maîte dei
Cérémonies .Îls y courent columeâ lafifut,
&•dans unYmomende Thatre~et remlih a
faveur des échelles qqi lenvironnent. :is
accrochent les paquets d'offemeIs aux:per.
ches préparées pourcet ufage. Tous défren,
dent avec la meme précipitation, retirem
toutes:les échelles ,ne laiffant furlie T héa
tre que quelques Chefs , qui y refent poui
faire la difIribution des- préfens.

Vers. la fin de cette diftribution on på
le fonds de'la fofe , & on la borde de gran.
ées robes :de dix çators chacune : on met
daMle .milieu quelquesthaudières & que
ques autres meubles a lùfage des Morts

Ï on y defcénd les corps entiers , dont-c
tunamporte avec foi- une, deux,.ou ̂ me
trois robes de caftor.-C'et alors une trang
confufiong »tout Je monde fe ;ettant â corp
perdu dans la foffe pou en retirer quelqu
poignées de fàble-, qü¾Y, dan's leur perfualion,
do' leur être d'une grande utilité- pour le
2endre heureux au jeu.

Uannée ou le Pere de Brébeuf. fut rémoi
de lacérémonie, on sfétoir arrangé pour paf;
fer la nuit fur la place, où- l'on alluma de
grasr feux, & où l'on fit feftmn. Peur-re

t-on attendu jufqu'au lendemain. biene
a dans. le jout. Pour terminer a Ete ;
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ais. un de ces paquets d'offemens s'etant
détaché de lui-meme., &-ayant roulê dans
la fgfè, -ce bruit , qui furprit tout le mon-
de, mit par-tout 1%llarme; on courut de
eoutes parts avec un tumufte épouventable
ir le-Théatre-, d'où-l'on vuida dans ub moi.
ment tdus ces paquets dans la fofe , réfee.
vart namoins les tobes de fourrure dont
ils étoient couverts. Ce bruir ayant ceffé
pour quelque temps , ils fe mirent à chan-
ter; mais d'un air >fi trifte & fi lamnentable,
que le Père ,qui voyoit tout , à la faveur des
feux dont la place étoit pleine^, fe réptdfenta
vivement l'horrible trifteïre & l'image du déc.
fefpoir , où les ames de ces infidéles étoient
plongées dans-les Enfers.

QueIques jeunes gens avec des perches ar-
rangeoient les os dans la fofe', qui en fut
pleine à deux pieds prés. Ils renverférent par.
defus les robes de cator., qui la débordoient,
& couvriTent le rette de nattes & d'ecorces,
qgoon combla de bois , de pierres , & de terrd
qu'on -y jetta (ans ordre. Quelques femmes
y apportérent des plats de fagamité de leur

led d'inde ; & le lendemain & les jours fui.
vans, plurieurs Cabarfes du Village en four-.
nirent de grandes corbeilles , qui furent rèe
panduês fur la fo«e comme une demére mari
que de tendreffe envers les Morts, à qui on
en faifoit le facrifice.

De douze cens préfens., dont on aVoit fait
larmontre à cette Fête, fans parler des largef.

es que fe firent les particuliersî & des prix
qui avoient été propofés pour les différens
exercices , quarante. robes furent employées
a·parer, la foe , plutfieurs reitérent enfevç
lies avec les corps entiers ; on en donna vingi
au Maître du feitin pour remercier les Na
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xtons étrangéres qui _avoient été invitèa
a lfpeatacie : les morts- en diftribuétent
quantité par les mains des Chefs &-de leurs e
amis vivans : une partie ne fervit que de pa.
rade , & fut retirde par ceux qui les avoient qu
cxpofées; les Anciens qui îen avoient l'ad 'n
nnftration , en mirent à quartier fous
rnain un afez bon nombre , & le refte, aprèsa
que la foie eut été comblée, fut coupe e
pIéces ,.& jetié en lambeau par deffts 1
Théatre, au peuple , qui fe les difputoir , de
naniére qu'il fàlloît encore les partager entre
autant de perfonnes qu'il y enavoit à les pré. a
tendre ; ce qui elt fans doute l'effet de quel. *
que fuperftition; -car ces lambeaux ne peu,,0
vent leur fervir à aucun ufage.

Ainfi finit cette lugubre Fête , qui fert à
unir davantage ces peuples, à refferrer plus
étroitement les liens qui les artachent les uns
aux autres , & qui dans des Barbares , eit un
exemple bien humiliant, fi nous comparons
leur piété envers leurs parens & leurs conci.
toyens défunts, avec l'indifférence que nous
avons pour les tôtres, lefquels font ordinai.
rement auffi- tôt oubliés qu'inhumés.

Quoiqu'en puiffent-prétendre les impies,
qui veulent que tout pérife avec le corps,
ils peuvent s'inftruire de la vérité-par la pra. e
tique de-ces.Peuples groffiers; car nonobitant
ce qu'ils peuvent dire , cette Inftitution a
maintenuë depuis leur origine,eft manifefte- e

ent un ouvrage de la Religion, & un témo.
giage de la Foy ancienne. Et bien qu'aujour-

hui les fentimens de Religion foient fort
abrutis par le dérézlement de leurs.meurs, rd

p t-t encorepýlus par l'impiété de ceux
s Européens qui les fréquentent ;quoique
eme . ce. dernier ufage.-ci. corinïence à



viée abolr prefque par-tout où les Européens
éèen ot..étés-; parce qu'ils leur ont fàit compretr~

e l'mutilité de ces profufions d'une part, &
fepa. e dommage qu*ellesleur caufoient derl'autre:
roient gu'en quelqules endroits -même il foit ,entiéèe-

mea inntéteint ; ce qu'ils faifoient autrefois , eft
rou une preuve convainquante de l'opiniongéné

apté tale , que les ames -ervivoient à la pourritu--
pe e edu Tombeau. Il eft auffi trés-vrai-fembla..

pus le qu'ils ne prenoient tantde foin de ces ca..
r, de avres fecs & pourris , ou nageant dans le pus
entre $c dans la corruptior, qu'en conféquence de
pré. a tradition que leurs Ancêtres avoientteçûë

quel. de nos premiers Peres, que ces cadavres de-
peu. oient reprendre un jour une nouvelle vie »

1aquelle durera autantque l'Eternité.

fertrà

r plus f .J¢
's uns

D E LA

°° L AN GU E&
ies L ne me renie plus qu'à parler de la Lanz

)rps , ge pour finir cet Ouvrage, le doigt de
pra Dieu ne s'y fait pas moins fentir que dans

es autres merveilles, qui font les effets de
i a fageffe & de fa puiffance ; ·car .le langa-.

éee- te etant néceffaire à l'homme pour former
moi. es liens de la-focieté, il doit paroître ad.-
jour. uirable que dans cette multitude de 4 Lan-
for ues répanduës dans le Monde , il regne dans

lurs elles même des Peuples les plus groffiers un
ceux rdre & une economie qu'ils n'onc ja.
'ique ais été· en état d'introduire d'eux-mêmes

: ar art & par principes, & qu'ils ont en.
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eore aujourd'hui fans être en état de lesbien a n
comprendre; de rmaniére qu'ils paroffen dur
tout furpris lo-rfque les MIOionnaires , qui La
1es ont pénétrées par un long ufage, par u vérit
étude conftante , & encore plus par le fe. de D
cours d'enhaut, leur font remarquer dans vrecs
leur Laague propre cette connexion métho. pas 1ydique qu'ils n avoient jamais aperçûë. raaé

*Les hommes n'ont eu qu'un même Lan. qui
gage jufqu'à cette entreprife infenfée de leur gue
vanire que Dieu fe plut à confondre, beau
nettant un tel défordre dans leurs penfées, pui'

qu'ils ne fafo;ment que fe troubler dans vilég
leur ouvrage par ce dérangement fubit & fervé
inopiné qui ayant broiillé toutes les cf- n'eûàt
4péces & la fignification des mots, les int que
-dans l'împofibîilité depouvoir s'entendre. cie q

Rien n'eft mieux marqué dans la fainte défe
Ecriture que ce prtodigieux évenenient. Mais eût é
je crois que c'eft fe donner une peine inutile Hébe
que de vouloir deviner en cômbien de Lan. autre
eues Meres fe it cette -célèbre divifion. Jene infen
fçais fur quoi fondé on-s'étoit perfuadé homi
ýqu'elle s'étoit faite en -7 r. Langues origina. venit
les; & je crois qu'il eft rès-peu-importat pant
de fçavoir s'il y en au un nombre plus grand *
ou beaucoup moindre, dorel

Je ne vois pas non plus qu'on doive fe fati. niié
guer beaucoup à foûtenir , que la Lange tour
Hébraïque foit celte que parloient les hem. te en
mes jufqu'au tems de la Tour de Babel , Où troit
elle -eut le privilége d'être cogfervée dans la une ç
famille d'Héber ;& qu'elle fut tranfimnife pa brah
Abralam au peuple juif quien eft defcendu, païs
Ceux qi dans cette opinion tâchent de rap Terr
porter toutes les autres Langues à des racins puis.

rques qu'ils croyent appercevoir , fe Il
donnent a
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ie nent des peines inutiles pour des conje-.

ent dutes purement imaginaires.
qui La Langue Hébraïque eit refpeatle à la

vérité pour avoir été la Langue du Peuple
fe. de Dieu , & la premicre dans laquelle les Lt.

ans vres faints ont été-écrits, quoi-que ce ne foit
o. pas le fou de la parole, -ou la figure des ca-

taaéres, mais les vérités qu'ilscontiennent,
an. qui leur attirent ce refpct. Mais cette Lan-
eut gue en elle-même n'a pas de plus grandes

beautés que les autres, & n'a rien en foi qui
es, puiWfe faire dire qu'elle ait pû mériter un pri.
ans vilége tel qu'on 4e fuppofe, pour Mtre con..
& fervée au tems de la confulion. Quand Dieu

ef n'eût pas confervé cette , premiere Langue
mit que parloient Adam & fa poftérité , le mira-
. cie qu'il opéra à la Tour de Babel-, eût-il Z té
nte défedueux ? Il me -paroit au contraire qu'il
ai eût été plus complet en ne la confervant -pas.
tie Héberétoit-il plus homme de bien que les
an. autres, qui mirent le comble à leur témérité
ne infenfée dans cette entreprife commune des

adi hommes contre Dieu ? D'où lui pouvort donc
na. venir un prîvilége auffi <pécial & aufi frap.
ant pant que celui-là ?
and , * Le fçavant M. Huet a crû aprés Théo-

doret-, qu'on-pQuVoic penfer que cette pre-
ai. miére.Langue qifon avoit parlé jufqu'à la

tour de Babel, avoit été entiérement étein.-
m. te en cette occafion ; & que l'Hébraïque-qu'il
ou croit être la même que la Cananéene, étoit

sla une de celles- qui s'y étoient -formées·: qu'A.
pal brahamt forant de la Chaldée, qui étoit fon
du, pas, avoit été obligé d'apprendre celle de la
ap.Terrede Chanaan-que fa poftérité pala de-
nes puIs.

e 1l feroit en effet difficile de concevoir,
eut ~qu, demons. EvagL.Prep. 4. WUp. .p. 134%

Tome W.
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comment-dans la feule fanille d'Abraham,
laquelle étoit confonduë depuis trés-longi o
tems parmi les Chaldéens .cette Langue eût aq

Lû fe conferver au milieu d'un peuple:noni.
reux, quien parloir une autre toute diffém

rente ; & bien que cela ne foit pas impofi re
ble, tien cependant n'oblige à le croire fans O
des preuves bien folides & bien fondées.

Je ne crois pas néanmoins que la Langue >
Hébraïque fût aucune des Langues etrangeres u
qu'Abrahiam avoir aprifes. Il efn bien plus na,
turel de penfer qu'Abraham, dont la, Langue
maternelle étoit celle qu'on parloit de fion
tems dans la Chaldée, parla -toûjours cette
même Langue parmi les iens , quoi-que leM
divers voyages qu'il fut obligé d'entrepren. i
dre, le miffent dans la nèceflité d'en apren, t
dre affez de celles de fes Voîfins pour fe faire
entendre & pour les entendre, Cela ne devoit
pas lui être difficile, les Langues des Peuples
voifins étant affez ordinairement des diale.
4tes les unes des autres. Il efn probable que es
dans tous fes voyages, fa Langue maternelle
Louffrit quelque altération: altration qui
devint bien plus fenfible dans fa poftérité, la. 'a:
quelle ayant fait un peuple particulier, qui fe
faifoit un point de Religion d'avoir peu de
rapport avec les Gentils, forma une dialede
particuliére, laquelle s'éloignoit toûjours de
fa foürce par le long féjour que ce Peuple f r
en Egypte, dans le Défert , & dans la Terre e,
de Chanaan, où elle extermina preque tous ic
les Naturels du pals; tandis que cette mne a
Langue d'Abraham s'altéroit d'un autre cote
dans ceux qui gvoient reité dans la Chaldèe _b
par la fatalité ordinaire aux Langues vivan- qw
tes , qui changent-toûjours avec quelque qu
proportion comme les modes. Nous en a- ne



ham A M , ilq A 1 g. 171ham, ons un exemple dans la Langue Françoife',
Ue aquelle eft.bien différente d'elle-même fi
n t compare ce qu'elle ett aujourd'hui -avec

e qu'elle étort il y a quatre ou cinq fiécles.
De cette maniire la Langue Hébraïque ne
toit qu'une dialete de celle qu'on par-

oit dans la Chaldée , lorfqu'Abraham en
.ortit par 17ordre de -Dieu pou r, êre le Pere

angue d'un Peuple audli noînibreux que les Etoiles
du Ciel, & les fables de la merL.wPhéni-us na ienne ou Chananéenne', & les autresl.an-m

ue g Orientales , qui approchent de 1Hé-
le on raique , feront auffi des dialedes d'unes cette même Langue mere , qu'il eit diffcile de

lue le ifcerner dans un auffi grand éloignement,
pren otites les dialedes 'd'une même Langue
pren mere , ayant les mêmes racines du plusfaite trand nombre des mots qui la compoMdevou

deules Quo-qu'ilen fot de ce Centituent fur ladiale- angue Hébraïque , il eft très-certain que
le que les Langues de lAmérique n'ont aucune

nalogie avec elle , ni avec celles qui s'y rap..
q ortent , ou qui en font dérivées , ainfi que

te, 1a' faffûrent ceux qui entendent les -Langues
qfcavantes, & qui ont fait la comparaifonpeu de 'es unes avec les autres

lalede Je fens bien qu'on peut me faire une obje.
Jurs de dion contre l'opinion que j'ai , qu'une
Lple fit rande partie des peuples de l'Amérique, &
Terre eut-être les Iroquois & les Hurons en par-

de tous iculier , font décendus de ces Peuples
ares , lefquels occupérent les premiers lare COtN réce. Car fi cela émitr, il n'eft pas poi-h.

aldée _le qu'il ne fe trouvât dans- leurs Langues
vivan- quantité de racines gréques & par conféq ent,!uelque quantité de racines hébraïques, phiénic
s en a- nes, & de toutes les autres à qui la.Grecque
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a rapport·, fort qu'elle foit dérivée elle mê. ieu h
me, foit quelle foit orig.nale, ma1s- élan. ang
gée & enrichic par une grande multitude de ente
mots & de termes pris des Langues Orikn. ore i
tales. abit<

Mais il ef facile de réfoudre cette diff odot,
culté. Car , outre que .je pourrois dire que îens
la piûpart de ces Peuples dans ce long efpace e*, j
de fiecles, qui ont coulé depuis leur tranfmri. oit e
gration ,& le long trajet qu'ilsont faitde Gre. ai a]
ce en Amérique , peuvent fort bien. avoi* e des
perdu leur Langue origraaire & pr1mitiale, age I
ainf1 qu'il arrive aux Peuples tranfplantés; Ma'
néanmoins , fans recourir d'abord à cette oitl'
réponfe , il eft certain que cette multitude es C:
de Barbares, compris fous les noms généri. qui
ques de Plafgiens & d'1-Ielléniens , qvoient ela r
non- feulement des Langues différentes en. cupi
tr'eux; mais qui l'éroient encore davantage er E
de celle de ces Conquérans, qui fe ixérent olor
dans la Gréce aprés les en avoir chaffés d ques
plufieurs endroits, onne

Il eft vrai que les Grecs poftériers don. ure
noient le nom de Barbares non- feulemen e, p
aux Peuples , qui parloient desLangues abfo. antj
lum¢rn étrangéres laleur,mais encore a ceux Ui e

qui parloient la leur, &-qui la parloient mal é tc
foit par un mélange de pluficui-s mots qu'ils n'eI
avoient pris des Etrangers, & du commerge ayet
qu'ils avoient avec ces Peuples compris fou5 X cI
le nom de Barbares, foit par un accent grof. n'c
fier & corrompu , tel qu'on le trouve encore qu
dans nos Provinces éloignées de la Cour 4 ence
des lieux où la Langue fe parle.dans toutefa vî

and
purete.ad

Mais ce n'eIt pas feulement dans ce der.
nier fens qu'on doit l'entendre , quand je par
Ie de ces Barbares, qui occupèrent en préi1%

Ia

'IM



mê. ieu la Grece: Ils avoient véritablement des
lan. angues d'une economie totalement diffé..
e de ente de celle des Grecs poftérieurs. * Héroa*
ici. ore l'affure poffnivement des Peuples, qui

abitérert les prémiers l'Ifle de Créte. Hé.
liffil odote avoué auifl que la Langue des Pélaf.
que îens s'étoit abfolument perduë dans la Gré..

pace e, & il conjecaure que cette Langue de.
fmi. oit êtrela même que celle de ces Pélafgiens,
Gré. ai allérent s'établir à CreitoRe , au voifina.
LVol e des Tyrrhéniens, & qui parloient -un lan.-
ale, age fort différent de ces derniers.
tés Mais icela eft vrai des Pelafrens, cela
eute oitl'être encore davantage des Eteocrétes &tude es Cydoniens , qui leur étoient anté-rieirs,

iéri. qui paroient pour indigénes. t.-Je puis di-
>ient ela même chofe de prefque tous les autres
s en. cuples du Péloponéfe, & des infulaircs de li

itage er Egée., qui étoient pour la plfipart desfrent olonies des prémiers Crétcs , ou de:s A ia..
s d ques. Hèrodote &lThucydide pour faire

onneur aux Athéniens , les excerptent, &
don. urent qe leur langage n'avoit jamais chan-
men é, parce que ceux-ci cultivant la terre , &
ibfo. ant plus fédentaires que les autres Peuples,
ceux ui eroient errans , leur paroiffoient avoir
mal, é toûjours fiables dans leur pais. Mais
ju'ils n'eft pas vraifemblable que les Athéniensaerçe ayent pas été fuljers aux viciflitudes &
[oU5 x changemens ¶ des.prémiers temps , &

grof. n'en veux point d'autre preuve y que
core que Thucydide lui-niême dit au co-

,& encement de fbn Ouvrage, de la manièer
itefa vivre des prémiers hommes. D'ailleurs.,

and bien mime les Atheniens eufflent été
der.
pat. Ferdot. Lib. 1. n, s. f ridm 4;rcb& Lib' pe e114

.1m $ HIrTdQt. Lio , t. n 58.

I
i
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toûtours «fables dans leur pals , cornbien pag
de Nations avons- nous , qui fans fortir de le 0
liýrs terres , ont pris la Largue de celles qui gie
les ont fbbjuguées ? el

Prefque tous les petits Peuples de l'Afie. et
'Mineure étoient originaires de -la Gréce fi *
cependant les' Grecs poftérients les -regar. riel
doient comme dei.Barbares , non-feulement ch<
pour leurs meurs , & pour leur manière t
de combattre , mais encore pour leur lanu.
gage, aini que le difent Homére & * Dy qu
tis. de Créte. Enfin toutes ces colonies de c

Cariens , de Termiles, de Telmiffiens , de
Cauniens, de Lyciens, de- Miléiens, de po
Troyens mêrme , étoient établies en Afie en gu
viron le temps du Cadmus fils d'A génor, tie
& de ces Chananéens , qui allèrent sétab de
dans la Bootie, où le crois qu'ils- aportérent jt
non-feulement les Lettres , mais encore r;
Langue que les Grecs ont parlé depuis.

Il peut bien e faire néanmoins que dan p
la fuite des temps ces Peuples de l'Afue-Mi en,
neure , par le voifináge & par la dépenda o
ce qu'ils eurent des Grecs-, dont. les Rép.
bliques furent trés-long-temps florifantes Sc
prirent auffi leur langage , & laifférent pe w>
dre le letir ainfi qu'il eft arrivé à plufieu ch
autres Peuples à l'égard de la Lang de
Grecque même , aucune des Colonies Gre &
ques établies dans l'Afrique ou dans I n
grande Afie , ne l'ayant confervée; & de les
Langue Latine , qui s'eft répanduëpa do,
tout dans l'Europe à la faveur des conque i
tes & des alliances du Peuple Romain, t
qui s'eft enfuite altérée & divifée en pl ont
fleurs diale6tes , comme on peut le vérfi Bar
dans le François, dans l'Iralien , dans 'f les

s pyA.s Creïis, . 4 beuo Z'roj.
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bie pagnol & dans la Langue Franque , lacuel.
ir de le a cours dans la Gréce, dont les étymolo-
s qui gies- font prefque toutes latines. On ap-

pelloit cependant avec juftice tous ces
fie- Peuples ; Barbares , ou p«popcao , ain-

éce 'fi * qu'Homére s'explique parlant ·des Ca.
gar- riens., à caufe de la péfanteur de leur ma-.
ment choire , & du tour groffier de leur prononcia-.
lért taon ,. & parce- qu'ils travettiffoient la Lan-.
Ia- gue Grecque par l'impropreté des termes

Ds- d qu'ils y mêlaient , ou de la plüpart des
s de mots qu'ils eftrbpioient.

de Hérodote & quélques autres Auteurs rap..
de portent plufReurs termes de diverfes Lan-

e en. gues barbares ,de la Phrygienne , de l'E gyp-
'Dr tienne', de celles des Scythes , ides Peuples

tabjk de Thrace, des Perfes, des Amazones, des
:ére Indiens & de quelques autres Nations de
re l'Afie & de l'Afrique. Ceux, qui pofféde-.

roient les diverfes Langues de l'Amérique,
da pourroient fans doute trouver de 1'Analogie

-Mi entre ces termes anciens , & ces Langues
da dont ils auroient connoiffance.
epu' · l eft vrai que les Peuples de Thrace , lew
ttes Scythes , les Perfes , les Amazones même
tp n'étoient pas un feul Peuple compris fotus

chacun de ces noms , mais une multitude
ang de Nations Barbares , différentes de Langues
Gre & de mours , comme aujourd'hui même-
n on en comprend une grande quantité fous

les noms génériques d'Indiens & de Tartares,.
par dont plufieurs. ne-nous font pas connuës.

inu Ileft vrai auffi que les Hiftoriens , qui*nt
ý té fi peu idelles dans le récit qu'ils nous
ont fait des meurs & des coutumes des

éfi Barbares, qu'ils voyoient de trop loin pour
sl les bien connoître , auront encore plus fa-

H 4
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cilement eltropié les mots de leur Languei &
que les figures de leurs perfonnes , dont ils CI
nous ont fouvent fait des grotefques & des où1
monifres , Zar leur trop grande crédulité. fo
Il doit en e t en être de nous par rapport tr
aux Langues Barbares , à peu prés comme go
des Barbares eux- mêmes par rapport aux d
nôtres, car de la même maniére qu'il ire.
roirtimpofible à des Iroquois de pronon. l'
cer certain mots, qui nous font aïfés, & H
que pour dire , par exemple, Lac.fer·, Pone. ya
Pilate , ils diront-oufikoîuer Konilouirat, il ro
doit fe faire auffi fort naturellement qu'ils †
ayent dans leur langage certaines pronon. qu
ciations, que notsne puiffions pas nous cm. de
pêcher de traveftir. qu

Nonobftant cela néanmoins, je ne lairfe Ca
pas de Sentir dans ces termes anciens, ceux Sa
qui n'ont point d'Analogie avec les Langues eff
Huronnes & Iroquoifes, & ceux au contraire V
qui peuvent s'acconmmoder aux unes & aux qu
autres. ma

Parmi ces. termes ceux qui font charges fuj
de Lettres Labiales, ne leur appartiennent di
certainement pas , parce que les Hurons S jaa
les Iroquois ne les ont point, ce qui leur don,
ne une -grande facilité de parler toûjours la toi
bouche ouverte ,&.en tenant le Calumet en. der
tre les dents. Je parle de ceux qui en font le
chargés; car e en eft d'autres, où une Lettre mC
Labiale peut avoir étè facilement fubltituée ou
à une autre , laquelle aura le même effet
quant à1lEuphonie.

aiéeja dit ,que les termes qui rn'avoiert
leplis frappé ,.étoient ceux qui étoient pris
d'e la Langue d'un Peuple de la Thrace, ctat
dont l'ancien nom s'étoit confervé dans une A

ou deux Provinces de rAfre , qui font l'Arîe ""
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ils cites , l'en puis encore citer quelques-uns .,

des où il n y a aucun changement à faire , quiité. font purement Iroquois & Hurons*; & d'au-
yort tres , qui ayant toute la conftru§ion & le

ime got de ces Langues ,.peuvent leur être rérr-
aux dus avecun léger changement.

le. Oriru * lés Orites, étoient un Peuple de-on. l'Areïane. Ce mot eft purement Lroquois &
& Huron. Il lignifie une efpéce de Pigeon fu-nce. yard , connu en Canada fous le noni de
i .route , que les François lui ont donné. Ce'ils j font des oifeaux de paffage, qui font preft

jon, que toutes les années leurs nids dans le païs
cm. des Iroquois. C'eff une manne fi;abondante ,que- cela peut être comparé au palge -des
uifre Cailles en Italie. Il y a. encore ufIeurs,
:eux Sauvages qui portent le nom d'Qrité ,& i
ues eff héréditaire en certaines. familes. Il eft
aire vrai qu'il n'y a point de Nation Iroquoife' &-
aux qui fort aufourd'hui défignée par ce noi;

mais les noms des Nations ont chez" eux
rgés fujets au changement & 'dépendent de
nent différentes circon{tances, ainf qu·e- j l'âi dé-
s i ja remarqué.
ion.\ Les fleuves,.de l'Arie &:dé- l'Areiare, é>-
rs la toient nommés, 'tin-.uas , & utrer-en- deron. ¶ Le premier- a-la mêmefe&crne qhe
font le nom même de 1a. Province .&- vient duettre m1fot-re's, qui-éroit auffi le nom, CèMary,
tuée ou de- la Divinirêde:cCs Peup1ês. Le fe.>ÆtfHî .

'Strabo Lib. i. ;s p.L
ijent †UArrian, Lif. Hqfp n..M Plnius , Li. . cap. z.' Aiana Kègio ambufti feryoP ibus , defertifque circurudata, ruta tamen interfuaC opa.tce, citate cultorrs--congregat circa duos fluvios Tandefon &-une Arofapen; OUlidum Artaccana. Azius .ggi prlfluic Ae-

A andriam ab Alexandrocopdia,
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cond eft un mot Iroquois bien marqué tie
peut convenir à un homme , & à un fleuve ces
elon 1'ufage des temps anciens. Thonneron fou s

ou Thonderon vient du verbe Kanneron , ou DOlC
peut-être de Ganneron. Il y a plus d'appa. teni
rence qu'il vient du premier à caufe du T de A
localité. gate

Les *Auteurs eftropient un peu, felon leur fes ]
coûtume, le nom de la Ville Capitale de l'A. dou
rie , qu'Artien qualifie de Ville Royale. -ne
Ptolomée l'apelle Artagena ; Strabon, Ara. febe
gena; ¶ Quinte- Curce Aracacna ,§ Arrien & InOI
Pline,** Ariacoaza, ou Artaanna, felon quel, veu
ques verfions. Ce dernier mot a toute la for. ou i
me Iroquoife & Huronne; & pour être bien ne
protioncé il devroit être écrit Artakoan- ba, cu]
Bl'on y fait un petit changement au coir, ter
mencement , & qu>au lieu d>Arakoaan-ba, des
on mette Annatakoann-ba , cela voudra dit i
le grand.Village , ou la -grand Ville de
cela conviendra parfaitement à la Bourgad P
CapitlJe de ces Barbares. Les autres no
des'Villes de rArie & de l'Areïane , étoieu fier
manifelte ment étrangers à la Langue d pit
pays , & avoient été donnés par. les Pri e
ces , qui s'en étoient rendus les maîtres La
Tel efR le nom dAlexandrie , qui y fut b'

un
L.es variation s qui fe trouvent dans les Auteurs au fu d

e la Ville Capitale de l'A rie , font voir combien iik qu
scient fujets à citropier les mots des Langues Etrangée
Raderus , fur le ch. ra duLiv. é. de Quinte. Curce ,
qu'ân li dans différens A:teuts .ou manufcrits diffé art
des mêtues Auteurs, Artacanna ,.Ar4lacrna, Artacaus pai
Chartacrana , Aiftacana, Articaudna Artaceanna,
Articanda.

* ArtrMin. Lib.;. de expedit AlexY
t ptolera. Tab. . Afic. que

Quint.Cwt. Lib. 6. cap. 1z-0
Strabo , Lib. 11. pag. gi,

- *linu- oc, i
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je par Alexandre le Grand , pour contenir

ve ces Peuples légers & inconitans. Ils ètoient
ron fous la dominatron des Perfes , qui y te-
ou Doent un Satrape avec des troupes ,pour les

pa, tenir dans le devoir.
dc Atioci, appellé Roi de Pont dans laVul..

gate, & des Scythes par Symmaque , avoit
leur fes Etats dans ces quartiers-là , & étoit fans
l'A. doute l'un des Chefs des Peuples de l'Areiag-
e. † ne. Ce mot peut venir du mot Apç , & Eu-
raa, febe l'appelle A"pglos; il peut aufli venir dtv
n & mot Huron 4rio, &de l'Itcquois Gario qui
ueî, veut dire tuer , ou battre. Harisk , Hariosk ,
for. OU Rario0k., à la troifième perfonne tnafculi-
bien ne du préfent d'habitude , fignifie le Teury
.a,, ou leVainqueur ;.nom qui convient parfai-.

col> tement 1- un grand Guerrier, & à.un.Chef:
.. des peuples.
du Il doit paroître fngulier, que dans le peu

de termes-qui fe trouvent dans une ou deux
rgad Provinces fr peu-connuës, ceux qu'on:a-fau-.
no, vez des débris. de l'Antiquité , & qui 1igni;.
oie fient:la Divinité, les Provipces,la Ville Ca-
le d pitale, les Chefs.,les Peuples, & les FleÙ-
Pri ves, ayent une fi grande conformité avedlest

aîtres Langues Huronne & koquoife.
t En Voici quelques autres. orontes qui eft¥

un noni d'homme , d'une Montagne,,* &
u W d'un Fleuve de l'Afie ,: eff aufliun nom Ito-

quois , qui vient de Garerta , avec la finale
ag augmentative es Garontes , ou orr tes , un

af arbre fort grand, & fort long. Orelabtlae
paroît venir de la même racine ,-& pourêtre

L'Oronte eft un ikuve, qui fépzrÉ la S'yrie de la VWe -WAntioche. C'en auffi le nom d'une moitagne, etre la-
quelle & ce fleùve , cette Ville et fituée.'Virgile dónne le-
uom d'Qrosars Chef d1es Lyciens, çui accompgsoit !Enée
% Italie..

Vam -a@cio: qdinn cbhbat Oro ntenm
H.1
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prononce en Iroquois, c'eft à-die, en cha,
geant ia.labiale B., qui e11 mife à caufe de
'Euphonie., en, u, que. les Iroquois fub.
tituënt pour la même raifon aux labials

qu'ils n'ont pas , on dira &rontoouatet de Ga.
r»nta arbre ,.d'orom.un .arbre dans .'eau, ou
un canot Orontoouatet, ur canot. entraîné pat
le fil de l'eau & par la rapidité: du cou.
tant.

Tarr'ha éroit une Ville, & une Colonie,
qui de. l'Je de Créte, allas'ëtablir dans l
Pont en, Afie. Ce nom fgninen Iroquois
une fôret&,de. Garrdsa rb, T ar-a, aven
le T de localité',il'y a-là.une forêt, fly a en.
core des Nations que nos Iroquois.appelent
Garr-hago'-ronnon, c'e ff-à.-dire , les habita
des forêts , ou de la profondeur des terres.
Ce font ceux que les François nomment les

etes de boule.
Tbarea eft. un· non- de Chef de fmilk,

& de Tribu chez les Onneïouts. Il proît C-
tc le- même que celui de Térée * oUe
Thrace, fi célèbre par la fable de Philômee
&.de Progné.

4 ~ H.nno,ares ou Pannagrares, Skfo»xogares, font
des.noms Iroquois peu.differensles·uns ds
autres ,&..dont la racine ea.Gannagara ,o
onnagara , la corne., o2nacbarefe , ta lôngu
corne ;.s' nnagarefe , La très-longue corne,
Oh peu;- rapporter aces.noms celui .du fi.
ineux-S-cythe Anaclharis, qui mérita par fg
fageè l'eaimede. toute l Gréce.. Ls Grecs
ont fait à ce nom des changemens peu con
fidérables. 1J7s en- ont- ôté ÏI'afpiration , qei
eftla- marque- caradtéri{ique de:la troj.
fiéme perfonne mafculine. la, dub'le n ,&
ils oqt.interpofd unf-enttre lr-& l'e, difai

osa.id Murianorpp..A rifi t. , Rfa<t.



A M'E1sq, UAI N S. tn chau Å AuabÀrfis pour Hannachares. Je ourrois en..
>se de core rapprocher de la langue Iroquoife -les

noms Scyclies de *x&ris,. de. Dend4mis SClabiales plufieurs autres ;. mais je ne veux pas. en-dauGa. nuyer par des étymologies., fùr lefquelles
o e n'oferos pas faire grand fonds moi-mê-

ir par me: j'ajoûterasfeulement en fimifant, qu'ir.lu cou- y a encore dans la Mofcovieu n Lac, qui-
I . .fe nomme le Lac oiega ; Onnega en IroquoisAonie., fig'nmfie. de, l'eau , & ce nom p ,al..net

dans le aflèz bien à un Lac.
oquiqs Non-.feulement les Langues Amériquainesaavet n'ont point d'analogie avec la Langue Hé:-y a en. braïque , aVec les Langues Orientales, avecpeljent la Grecque & la Latine ,.& avec toutes cel.abîtan les qui paffenr pour fçavantes ; mais ellesrre n'en ont pas non- plus. avec les Langues viaent les vantes dl'Euro & les-autres cui nous

font·connuë , fi I on. excepte celle des Eski*
Slt, maux, qui approche fort , dit-or- decelle
r t des Bafques.. Si. ce rapport ft trouve- dans

mel l'econonte dès deux. Langues., on en.
pourroit. tirer: quelque conféquence fr
leur origine-, & Le. perftader quele's'Eski..

s, fo maux font décendus de ces Ibêr.ens, qui é'.ans de tant allés avec les.Cantabres Peuples d'Ef-ra ,o pagne 3. enfuite , felôn le- témoignage derangu Strabon,.pour retourner en Aiie., o&· Icorne, nom d'Ibétie fe conferve encore., quoique.du fi. les anciens habirans.,, lefquels. n'étoientpar fi guéres fiables , ayent p paffer en. A méri-Grecs que ; rais. s'il ne fe trouve que cettainslu CoD mots bafques entés fùr le lângage natureln , qui des Eskimaux >on doit penfer qu'ils les ontt troi. pris du commerce des Bifcayens , qui onte n & ls premiers. frequentè-ces côtes maritimes ,difa où la pêche de. morue & de la baleire
les, ayoit attirés ,de la ruême.manièregieq
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les Grecs avoient pris quelques mots des &rge
Langues. des Barbares, avec qui ils avoient entrc
été en relation. 1l fe trouve aufli dans les Nati
Langues Hurone & Iroquoife quelques mots. nququi font dans la Grecque , dans la Latine, une
& même dans la Françoife. .. n

Toute Langue Barbare eft extrêmement le g
difficile à apprendre à un homme., qui en;-
parle une autre ,- laquelle a· une economie etoute differente. il n'en fçauroit venir à bout L
lui feul fans une extrême application, & un
ufage de plufieurs années. On peut dire mê- c
me , qu'il ne la. fçaura jarmais que trés-im.- p
parfaitement, s'il n'eft fecouru ,& s'il n'a le, au
talent de fupléer au défaut des Livres, en fe Io'fe faifant une méthode qui lui· applanife les r
difficultés , & qui lui abrége le chemin. ten
Quand donc deux Peuples, qui parlent vol
des Langues éloignées , telles que font la,
Langue Iroquoife & la: Françoife , s'àppro- dechent pour la nécelitè du commerce, ou
pour fe fervir mutuellement de défenfe , ils
font obligez également de part & d'autre
de s'approcher dans leur langage pour pou.voir s'entendre ;Jes commencemens;en font
afflez difficiles: mais à la fin,. avec un peu
id'ufage-, ils-parviennent 'à fe communiquer
leurs penfées , partie par geaes> & partie par di
certains mots corroimpus,, qui ne font ni de d
fune , ni de l'autre Langue., parce. qu'ils
font eftropiez, &' qui compofent un dif.
cours fans rime ni raifon; mais qui par - d
fage reRfent confacrès à certaines fignifca- ci
tions , lefquelles.fervent à les faire-parvenit
au but qu'ils fe propofent.

V s'eft fbrmé de cette. manière en Canada ,
aux Iles de l'Amérique , & en différens au-
tres pays, où les François commercent, Un-
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jargon dont le Ditionnaire eit fort court
& ne roule que fur le commerce même ; il y
entre des mots pris des Langues. de toutes les,
Nations , avec qui les François ont commu-
niqué; ony prend un temps pour un autre,.
une troifiéme*perfonne pour une premiére,
un pfurier ,pour un fingulier ;,tour eftbon ,
le gefte , la préfen ce de la cho fe , & l'ufage
rendent intelligible un difcours pardui-mê-
me inintelligible. Le François croit parler la
Langue du Sauvage , le Sauvage. croit parler
celle du François, & ils s'entendent affez bien
pobr le befoin qu'ils er ont.

Pendant les premiers mois de mon féjour
au Sault-Saint-Loiiis, les Sauvages me par-
loient ce jargon ,& ils fpofoient ,.q'étànt
François,. je devois l'entendre ;, mais je l'en.
tendois fi peu , que· dés que je commençai'à
voir un peu-clair dans les principes de leùr
langue naturelle , j'étois dbligé de leur dire
de parler comme ils font entre Sauvages , &
je comprenois alors beaucoup mieux leur
penfée.

Dans l'Amérique Méridionale , il y a une
brigue univerfelle , qui a cours par-tout , &
qui eftpar-tout entenduë , conime.la Langue
M]4alayoife dans les grandes Indes. Outre ce-
la, chaque Nation particuliére a la fienne,
différente de celle des autres i.& il y en aun
f. grand gombre , qu'on prétend qu'aux en-
virons feulement du fleuve des Amazones,
il doit y avoir prés de foixaite- dix Langues
diverfes. Outre cela, il faut remarquer que
chez -prcfque toutes ces Nations ,.il. y ena
proprement trois; l'une qui eft propre .du
tyle de Confeil., fi relevée & fi obfcure, qùe
fouvent ils n'entendent pas ce qu'ils difent.
La féconde éft particuliére aux hommes>&
la îroifiárne aux femumes.
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Dans l'Amerique Septentrionale , touti breu

les Langues des Peuples, qui' 'habitent, Il yl'on en-excepte les Sioux & -u lques autres férab
qui ne nous font pas axez onnus ,& qui quois
font au-delà du Mifi-ppi *fe rapportent qui p
à. deux Langues Meres, à fçavoir- l'Algon, je cr
quine & la Huronne. Celles-ci fe foufdivi. les a
fent en autant de dialeaes, qp'ils y a de nom
Nations pa ticulières- Quand je dis. que h que I
Langue Al quiné & la Langue Huronne de le
font les Langues M'ere-, je parle felon l'idée envo
commune; car entre tant de Langues qui Je
ont un trés-grand rapport entre elCes, il feroit Peup
difficile , pour ne pas dire impoffible , de velle
difcernetles Langues. originales. d'avec les des
dialedtes .Cl

Quoiqu'iI' n'y ait guéres plus de vrais AI. Sa
gonquins, que fes Iroquois, & que les eaux. ne
de-vie les aiên-prefque entiérement-détruits,, » pai
la Langue Algonquine-eft cependant la plus, fi f
répanduë , & fé parle par le plus- grand ùt
nombre des Nations depuis le fleuve Saint. ' cha
Laurent jufqu'an Mulifippi. ; tio

La Langue Huronne étoit autrefois trés- de I
ètenduë: Le Pere de<Brebeufcomproit envi- fes r
ron trente mille ames de vrais Hurons , dif- & ui
tribués en- vingt Villages de la Nation. Il y Si m
avoit , outre cela , douze Nations feden. fe ur
taires & nombreufes ,. qui parloient leur gem

ancu lieu
Laï Puart dë ces Nations ne fubfiftent figni

plus , les troquois les ont détruites. Les vrais les q
Hùrons font réduits aujourd'hui à La pe- che
tIte Mílon d Lorette, qui eft prés de Qué- trani
bec , où l'on- voit· le Chrifhanifrme fleurir bien
avecl'éçlificarion de tous les François ;à la té, i
Nation -des' Tionnontatés , qui font éta- danm
trlis au D:troit ;. & à une autre Nation nom+ -
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u breufe , qui s'eft refugiée à la Caroline.;
:, il y g encore dans la Virginie quelques mii-
res férables relles d'un Peuple , que lés Iro.-
qu quois nomment ,- a1ai-o7oué , c'eft- à-dire ,

lent qui parlent une Langu e commune avec eux.
on, je crois que c'eft celle qui eft connuë dans
ivi. les anciennes Relations Françoifes fous le

de nom d'Almoucbqunoi. Il n'y a pas long tens
il que les Iroquois ont cefté de les harceler , &

nne de les fatiguer Iar les partis de guerre qu'ils
dée envoyoient chcz eux.
qui Je croirois auffi qu'il y a encore quelque-
coit Peuple de la Langue Huronne dans la nou-
de velle Zemble. Dans le premier Reciieil.
les des Voyages du Nord , il eft dit, que la

» Chronique Danoife remarque que trois
AI. -Sauvages qu'un IPilote Anglois avost ame-

I. ne z du Détroit de Davis à Coppenhague ,
its, " parloieit fi vite, où plûtôt bredouilloient
lus, fi fort , qu'ils ne prononçoient rien diftin-
md ù &tement que ces deux mots , oka ,- inde.
rit. cha, dont on n'a jamais fçû. la fignifcal-

tion. Je crois y rcconnoître, & le génie
és. de la Langue Huronne , qui artitule peu
ri- fes mots par 1:: défaut des lettres labiales-,
if- & une terminaifon qui leur efl ordinaire.
l y Si même , dans ces deux mots , que je fuppoW.
n. fe un peu traveiis , on fait un léger c han-
ut gemeit peu fenfible à l'oreille , & qu'at

lieu d'bka indecba, on dife taoicndeda , cel&
nt fignifiera , qu'ef-ce que c'ql que cela I para-
is les qui devaient être fouvent dans la bou-
e che de ces Sauvages , lefquels fe trouvoient
é- tranfplantés dans un païs, où ils voyoient
ir bien des chofes capables .de piquer la curioE..
la té, & qu'ils n'avoient pas accotumé de voir-
1- dans le leur.
.- Les cinq Nations roquoifes formea..
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tant de dialedes differentes de la Langue
Huronne , & qui s'éloignent autant entr'elles Pe
d peu prs , que le François, 'Efpagnol & ne
lItalien, les unes plus, & les autres moins,
avec quelqué proportion, & à ralfon de leur fD
ituation. qu

La Langue Huronne eft noble , majetueu. le
fe, & plus reguliére que les Iroquoifes. La le
prononciation en et rude, fort gutturale , & gu
l'accent en eff dificile à prendre. C'eit cet C
accent que les Etrangers natrrappent-pas fa. l
cilemenr. Nos Millionnaires, cependant a. fu
voient un domeftique aux Hurons, qui la
quoiqu'il n'eut jamais pu apprendre la Lan. da
gue , pendant plufieurs. années de féjour,
s'étoit fait néanmons une efpece de jargon, I
pour fe divertir , & -qui ne Egnifioit tien ,
nais où l'accent étoit il ien mité, avec les

terminaifons des .mots les plus ordinaires,que
les Hurons eux-mêmes y ètoient trompés,
& difoient, nous voyons bien qu'il parle nô. P
tre Langue, mais nous ne pouvons compren. le
dre ce qu'il dit. P

La Langue des Iroquois Onnontagués
spproche le plus de la Huronne par fon ac-
cent & par fes terminaifons ; & par cette rai
fon-là même, elle eft plus eflimce que les <
autres. En la prononçant ils ont une cfpece g
de cadence & de fubfultation laquelle neft
pas.défagreabk.

La Langue des Agniés eft plus douce & q
noins gutturale , elle n'a tout au plus que

quelques afpirarions fines , & peUw1enfibles.,
'L'Oaznfïui paroît s'être formé de l'Agni,

Ils affeaent en- le' prononçant , une forte
de délicatete. Pour l'adoucir davantage, ils
changent la lettre r en!, & tronquent la moiý
tió des mots. dont il faut deviner la. derniá-



A m a PIQU A I N S.
Due te fyllabe. Cette délicateWe affedée eRt ce.
les pendant defagreable, & le ton qu'ils y don-
& nent , a quelque chofe de peu fpirituel.

ns Le Giïogouen & le rfonronnneian, font rudes>
eut ftr-tout le Tfonncnouann , auffi les autres Iro.

quois fe moquent d'eux , & difent quils par.-
m. lent mal. Les François eux-mêmes les appel.
La lent les P4fans , la -groffiereté de leur Lan.
& gue fe faifant fentir fur toute leur perfonne.

cet Cependant le Pere de Catheïl ayant appris
fa. leur Langue, aprés avoir beaucoup travaillé
a. for la Huronne , & fur les autres Iroquoires,

la trouve la plus énergique, & la plus abon--
tn dante de toutes.

_Toutes ces Langues font vivantes, & fui
j ettes au changement. Il s'y fait de notu-
veaux mots - d'autre y perdent leur grace ,

les & deviennent fur-annes.. Chacun fe pique
e de bien parler ra Langue , & its raillent

volontiers· de cêeux qui parlent mal. ls ref-
. pedent néanmoins. les Etrangers, fur-toit

en les Européens, qu'ils regardent comme inca.-
pables de l'apprendre , fi.l'on en excepte les
Miùliorinaires , qu'ils croyent devoir la poÇu
fedez comme eux-mêmes', parce qu«Ïyanp le
fecours de V'Ecriture ils fe perfuadent que
tout eft écrit , & que s'appliquant à la Lan..

ce gue par état, c>eft leur faute s'ils la parlent
mal.

La plûpart de ces Peuples Occidentaux,
quoiqu'avec des Langues trés-differentes.
otit cependant a peu pres le même geme
la même façon de. penfer , & les mêmes
tours pour s'exprimer. M'ais comme ces Lan.-
gues manquent d'une infinité de termes,.
pour exprimer les. connoifances que les
Arts nous ont dohnées, ils ont encore une
plus grande difette d'expreaiona qui.ayçnt
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rapport aux idées que nous avons de la Reli- 
gion;-de forte que les Millionnaires, qui
ont eu à défricher ces Langues , ont ét »
obligésde dévorer des difficutrés qui paroif.
foient infurmontables , non feulement pour e iapprendre les chofes ' fage , & qui vien- l
nent fouvent dans le - icours ; mais il leur s, t
fallut encore une étude plus particuliere,, a
bien plus pénible pour tirer du fonds de ces s
Langues même, comme un nouveau tangage, at
qui fervit à leur faire connoître les chofes : <

cde Dieu , & les verités abftraites. Et bien s'
que ce langage nouveau ne confifte pas -1
dans des mots forgés-, & entés fur le leur, -'
nais feulement dans des periphrafes , & "c

des compofirions tirées du fonds, & du "

tour de leur Langue même , qu'ils ýen- ,
tendent aifément , il a été cependant trés-. "
difficile d'y parvenir; & ceux des Eu'ros. L'
péans , qui ont vêcu parmi eux plufieurs an. "i
nées , qui ont appris leur Langue dès Ten.« a
fance, avouënv ingenûrnent ,:q-u'ils ne fçatr-
roient leur parIer de-Dieu, & les infrruire, ,
comme font les Mifionnaires , quoiqu'ils
compremnnent d'ailleurs tout ce que les Mif ,
fionnaires difent.

Le Pere Biard s'exprime fur ce fujçt d'une
maniére & faire plaifEr. Et y-ai cru qu'il ne
feroit pas défagreable au LeCteur que je rapi,
portae ici ces propres paroles. » Les * Je.

fuites~,:dit-il, voyant que pour la conver-
Sflion des-Payens , la Langue leur-étoit tota.
lernent nécelfatre, fe réiolurent d'y va-

a quer en toute diligence. Mais on ne fçau-
roit croire les grandes difficultés qu'ils y
rencontrerent, par ce principalement qu'ils

-a n'avoyent aucuns Interprets , ni Maîtres ,,
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i Le Sieur de Biencourr &,quelques autres y

fçavoient bien quelque peu, & affez pour
» la troque & affaires communes. Mais'

quandil étoitqueftion de parler de Dieu &
» des affaires de Religion, la dtoit le Salut',
» là le Cap Non. Partant, ils étoiern con-
ts traints d'apprendre le langage d'eux , s'en.
o quêtant des Sauvagcs , comment ils ap-
w pelloient chaque chofe, & la befogne n 'é-
a toit pas fort pénible , tandis que ce qu'on
w demandoir , fe pouvoit toucher & mon-'
o tre.r à,'Sl , une pierre , une riviere s .une

rnaiforì -rpper , fautef rire, s'afeor ;
' mais aux a4hons mnterieures & fpirituelles,
qui ne peuvent fe démontrer aux fens., &
aux mots qu'on apelle abftr-adts & univer-.
fels, comme croire ,douter , efperer,- di.
courir, appréhender, un animal, un corps,
une fubîtance , un efprit, vertu , vice, pé.
"ché., raffon , jufhce , &c. en cela if falloir

»ahann'r & fuër , la étoient les tranchées
de l'enfantement. Ils ne fçavoient par quel

,.>endroit s'y prendre , & fi en tentoient
plus de cent , il n'y avoit gelte qui ex-
prunât foffifamment leur conception, &
fi ils en employoient plus de mille. Ce-
pendant nos Meffers de Sauvages, afin de

, e donner du pafe-temps , re mQquoient
liberalement d'eux , toûjours quelque or.
nette, & afin que la moquerie, fut encore
plus profitable , fi vous aviez .vôtre pa-.

,pier & plume pour écrire , il falloit qu'ils
Seufent devant eux le plat riempli, & la

ferviette deffous , car à tel trepied fe tepn.
dent les -bons Oracles. Hors de-là-
Apollon & Mercure leur défailiement•
enc.ore fe fâchoient- ils., & s'en alloient,
quand on les vouloit retenir un peu'long..
temps.
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J'ai cité au long· Ics paroles de ce Père g

pour rendre plus fenlible l'afurance admira cru
ble du Barmon de la Hontan , qui nour'ayant for
donné à la fin de fes Mtmoires un Didien- la
nairelluron , compofé de cinquante mots, les
dont la plûpart font eitropiés, ne balance PO
pas-un momenrtàfuppofer un.grand & long gin
dialogue¯entre un-Huron & lui en matière
de Religion. Je douze qu'aprés trente ans de
féjour parmi les Hurons , il eut été capable *
de répondre à fon Sauvage , quand bien mê.
me il feroir vrai que le sauvage eut été ca.
pable des raifonnenens qu'il lui fait faire, *
& qui ne font certainement que de lui feul. t

Son efpece de Dîifionnaire Algonquin ,
quoique plus long , n'eft pas plus exaà ; "
mais à la faveur, de ces mots que quelqu un
lui aura fans dou te fait écrire , il a cru , qu'il "j
pouvoir perfuader au Public, qu'il pofledoit
parfaitement les Langues & les Mours des
Sauvages, tandis.que d'autre part, il a-affez a
de confiance pour fernettre dans l'erprit que
ce même Public le croira , quand il affure
des Prêtres & des Millionnaires, qui oh V
vieilli parmi les Sauvages , qu'ils nont pas. c
fçûla fignification d'un mot fi ufé , fi ;rivial, h
que jufqu'aux enfans des Franrçois Cana- cl
diens , il n'y en a pas un feul , qui ne le
fçache. -

La raifr decette grande difficulté qu'ont
tu le Miffionnaires dans les commencemens l
pout- pourvoir apprendre les Langues des cc
Saivages,' c'eTt qu'ils étoient fur ce point
cans la mleme.erreur, que celle où ils étoient re
au fiijet de leurs moeurs. Ils vouloient juger Q
d'eux par àos manieres & par nos urages; a
de forte que ne voyant rien de cette Police, 1) n
qui en ètablie parmi nous, pour la Reli- te,
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gion & pour le Gouvernement civil, ils les
r trurentL fans Religion, fanso Lix, & fans

n' forade deRépublique. Ils voulurent jurer de
ntla mêm ie manière de leurs Langues par ý ceL-

n- lles de l'Europe ;& comme Ils ne les avoient
ts * point pénétrées , ils allerent s'imaginer ,
nce ainfi que le Pert le Jeune l'écrivoit alots,

S ique tous les mots de pieré, de dévotonét'ee e & de vertu ; tous les termes' dont on fe
ble fert pour expliquer les biens de l'autre vie.

e .e angage des Théologiens, des Philofo.
' -phes , des Mathematiciens , des- Médecins;

- en un mot de tous les hornmes does ;
t toutes les paroles qui concernent la Police
» & le Gouvernemenat d'une Ville, d'une
n Province, d'un Empire; tout ce qui tou..
Sche la judtice , la récompenfe, le châti-

un =ment: les noms d'une infinité d'Ats., qui
font en nôtre Europe -d'une infinité de

ds "fleurs', d'arbres-, de fruirs,- d'une infi-
es nité d'animaux, de mille ,c mille in-
e "ventions , de mille beautés., & de mille
u richeffes ;que c6ut cela ydis-je, ne'(e trou

oht a voit ni dans la penfée, ni dans l1 bon-
pas. che des Sauvages, n'ayant ni vraie Re.-

lîgion ni connoiffance de vertus, ni Poli;-
ce, ni Gouvernement , ni Royaume , ni
Republique, ni fcience, ni tour ce que
je -viens de dire & par confequent que

nt toutes les parolcs ,.tous les termes , tous
ensa les mots, & tous les noms, qui touchent
des ce monde de biens & de grandeur, de.
int voient être défalqués de leur Didionnai4

et Quoiqu'il y ait en cela quelque chofe di
rai, & que la difette d'une part, & li.
norance de beaucoup de chofes de -'au.

t te , doivent rendre, leurs Langues plus Rte.
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tiles que les nôtres ; cela n'eft. pas néan pi
moins à beaucoup:prés aufli étendu que le dit Ot
ce Pere ; mais la fource dé l'erreur , qui o
Iu.i eft commune avecceux.qui en ont parle
comSae lui c'eft le peu· de connoiffance
qu'il avoit du tour de ces Langues Sauva. ab
ges, lequel eit fort different de celles de dû
l'Europe.

Saint Ifidore de Sevile, dt qu'Arito 'd
fut le premier, qui d;ftingua a la Lan. &
gue deux parties d'oraifon, fç oir le norn, ti
& le verbe. Qu'en(uite Do at le diftribua
en huit parties; mais que le fix ernieres fe In
rapportent à ces deux princip ceft à di. c
re au nom, & au verbe, qui figniient la PO
perfonne & l'ade. que les autres n'-n a
font que des appendices, & leur doivent Mc
leur origine. Car le pronom vient du nonr, Pa
& tient fa place, comme , par exemple, tN
Orator ilie , cet Orateur. L'adverbe vient !Ca
au4i du nom, comme de doaus, dotté, de
Sçavant fçavamment. Le participe e -c
formé du-nom & du verbe, ainfi que lego U. e

ens, je lis, lifant. La conjontdion, la PD.
pofition,l'nterje4tion, ne fervent &qu'à af,
fembler les- autres, & à lier le difcour
C eft pourquoy, ajoûte-t-il, quelques-u f
Me-comptent que cinq parties de l'oraifon paý
comme fi ces trois derniers étoient fuperfWåa <gi
& inutiles.

Des deux parties d'ortifon que marq mu
Ariftate , les Langues Huronnes & Ir
quorfes , dont il elt ici parlé principalement
car je-ne connois pas les autres, n'ontq
le verbe , qui domisie-dans toute la L
eue; ainfi point de nom fubitantif & a
jetif, oint de déclinaifon , de cas, &de
ricles. Vilà d'abord- un retranchement



plus de moatiê. fut nos Langues; après-quoi
oe d on ne doit pas, êrre furpris de l'étrnnernent
ou étoient nos Millionnaires, qui s'artn-

idtert à :trouver dans -ces Langues Amert.-
-qainesa.une quantité de noms propres

ua abftrairs , generaux, particuliers , · ndm.
duels , dérivés, diminutifs, augmentatifs;
en un mor,.tout ce qui, dans les Langacs
durope, Ce trouve ê-tre du reffort du nom ,
Li nd>. n'y trouvoient cependant
rien de tout cela.

ribui Le langage en un-fens, eft une chofe pure.-
res e ment arbitraire , t& les -termes dont il eft
à di compofé¯, n'étant que des fignes infbttrés
nt pour rcprtfenter les chofes aufquelles ils ont

r ire attachés, ne fign-ifent rien .par eux,
i~en mêMes:c'eft-à-dire , qu'is font indifferens,

nmpar eux- mêmes,> à figniert une ehofe , ois
bien une autre, de la même maniere que les
cara6teres-&1les figures, qui font -les ima..-
ges &.des fignes-Ndes termes , nient de for_.
-ce & de vateur , qù'4utant qu'on eft con

C venu qu'ils auroient une telle fignfication.
De cette forte les langues peuvent être

Icipliées, autant qu'i. y a de Nations ,
& etles- pouroient être abfolumernt dif..cours ferentes es unes des autres, qu'il n'y -auroit

ifon pas une. expreffion-, un feul mot de lune
0 dans rautre , avec la même fignffcation ,

t u fans un pur effet du hazard, ou de la com.-
munication de ces Nations , qui aurolient

opté quelques mots, par le commerce
u'elles auroient eu enfenm-ble. .ment Mais d'un autre côté , le langage étant

t q'~nftitué pour repréfenter nos penfées, &
yant une connexion effentielle avec les

d' perations de 1ame , & avec les objets ç;
ent quoi nos penfZes fe portent, -pou;.nt ee V
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:afirmer , ou nier ,; en un mot pour prodnon..
.ccr , & s'expliquer fur ce qui leur con.. e-c
vient, ou ne leur convient pas, il~ faut né. sc
ceffairement pour le lien de la focieté, Pout pdr
le commerce , & pour la communication fles
de nos idées-, qui font par-rout .à peu prés end
les mêmes dans tous les hommes , & qui J'
ont par-tout les mêmes olets . il faut., ne
dis-je , que tout langage att comme le nôtre f
des noms de diferente efpece , des adje. réfi
£tifs, des fubftantifs,,&c. & dans .cesnoms, iûp
,des nombres , des genres,&.des cas:des verbes e d<
.adifspafflifs, neutres, &c.& dans ces verbes, onfi
.des temps & des nodes., des.premiéres, des ui
feconde-s , &.des troifiémes pexfonnes, enfin ais
des adverbe. desconjondions, .des prépofi. Ir 1
tions,& d'au tres particules, qui fervent à lier e pL
le difcours, à aïflembler les termes , & à faire onu
un fens complet ; ou:bien il faut qu'il y ait arbC

n équi-valent, qui puiffe fournir autant de ue
fignes qu'il eft nécefairepour fuppléer audé. ont
faut de ces differentes parties d'oraifon , lef- gr;
quelles fe touyant dans urie Langue -ne fé pli
trouveroient point dans une autre , qui feroit e c
certainement défed2ueufe & inutile , f9 e r
elle n'avoit pas'dans fon fonds de quoi rem- algi
plir la fin, & le but de toute Langue, qui Oic
confifle dans une telle communication de n
hos:pen1des les uns avec les autres, qu'il n'y and
;it rien, fut quoi nous ne puifions parler V

-& raifonner. ël
. Les Langues Huronnes & Iroquoifes n'ont ce<

proprement que des verbes ,-qui en corn- fers
poSent tout -le fonds-; de forte que tout le i;p
conjugue, & que rien ne fe décline; ais > c
dans ces verbes il fe trouve un-artifice qu
admirable, qui fupplée à tout le refle ; & pp
ge, cet artifice, qui fait toute l'oeconomc dt
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e-ces langues, lefquelles ont leurs %eau-
ês comme les notres. Mais comme il n'y a
dnt detLangue parfaite, avec leurré-gularité
lies ont audli leurs iregularités , qui les'
endent dificiles & épineu(es.
J'aurois donné d'autant prus volontiers

ine idée de quelqu'une de ces langues, pour
faire<connoîrre l'oeconornie, que jufqu'à

réfent perfonne ne l'a encore fait î la
lûpart des Voyageurs s-ètant contentés
e donner quelques vocabulaires imparfarts ,
onfiftant dans quelques mots eftropiés ,
ui font le plus ordinairement en ufage ;
aisýj'ai fait reflexion qu'uneidée abregée feê.
it trop imparfaite , & que d'autre part, je

e puis m'étendre fur ce fuiet, fans devenir
nnuyeux par une multitude ' de termes
rbares, qui feroient défagreables au Public,

ue ces Langues -étrangeres touchent peu,
nt les Scavans meme ne peuvent pas tirer
grandes lumieres , & qui ne peuvent tout
plus avoir d'autre effet, que de faire voir
e cesLangues font fort éloignées de celles
e nous connoiffons , qu'elles font riches
algré la diferte q'on leur attribuë , & que
oiqu'elles aïent une economie differente

nôtres , elles ne laifent pas d'avoir de
andesbeautés. -

Voilà en fubftance tout ce que j'ai pû re.
illir des Moeurs des Sauvages Ameriquains

ce qui m'a-paru plus digne d'être connu &
fervé. Si fai omis qýuelqu'une des chofes,
;.euvent êcre venues à ma con'noiffan-
,ce ne font que quelques circonftances
quelqùes particularités , qui-m'auront é-
ppé, ou qui ne mériteroient pas la curio-
du Ledtcur. Je negpritens pas neanmoir.

c}uica.
I.-. 2

1
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avoir cout dit-ce.qu'il peut y avpir d'eBèffentie M

avoué même que J'ignore plufieurs de ces
particularités, qui peuvent cara&erifer un
ufage , & dorier de ,grandes lumieres
pour entrer dans le parallele qqe- j'en ai fait
avec les moeurs des Anciens; tnaissce n'eft p4

,,a faute c'eft plûtôt la faute de ceux qui
ayant vécu parni ces differenres Nations que
e n'ai pi connoître par -moi-même,u ne fe

font pas einbarrafés de creufer.& d'aprofon.
dir ce qu'ils voyoient ,.ou -ne <e font pas trou.
evcs capables de faire ces fortes de recherches,

Ce que jaifait ici,n'eft qu'une ébaiche tres.
imparfait de ce ,qu'on peut faire, matss'qui
,contient nranmoins un plan, fur lequel, on
peut travaifler d'une snaniere utile à la Reli.
gion & auxbelles;Lettres. Les M i9ionraire5 >
qui font répandus chés les.differentesNatio
des Indes Orientales & Occidentales qi fça à
'ént les Langues des Peuples qu'ils clutivent,
font plus en.état.que perfonne de .perfe4tion. qu

nDer ce travail. Je fouhaite avec padion qus bne,
esiiillent s'en donner la peine,& le protele e

-que j'aurai une obigation infinie a -ceux q
voudront redrefrer mes idées, fur les point br

que je pourrois avoir rmal pris,· & fur lef. la E
qyels je me fcrois égaré, ou ame fourn Abr
de nouvelles preuves pàur appuyer mes co *-
jetures, & pour en faire de nouvelles. e

afÏ dg , iém & derIU Tas leur

pen
4ceph
l'En
ba
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I N CI P AL E S MATIE RE S
c*ntcO»s dans l¢s quatre Tomes.

Q Is. Leur paTs , pag. 37. t.-r
Leur re&ped religieux pour un certain arbre..

'ibid. Pour la virginité, Ç 3. t. i. donnés&
la Pyrômantie , 9. t . Coûttine fin-guliert
touchant leurs maages ,.64. t a Moiás cruels-
que les autres Sauages, o. . 4.

Ubner. Exprefios d'A bmer propofant à Joab un dùel
eùtze quelqies braves de leurs deux armées, y

tor. ;
ebrhaii confacre un Bois à Gerare à l'honneur d

la-Divinité,l7t.i
.4braham & Loth, comment étoient frerer a. t.

s. En quel ?'ens Abraiham & ILac ont pi'r donner
le non de fours à leurs époufes, ibid. t. a,

Dbraham iès Rois qu'A braham vainquit, & de
leurs, Etats, ' 4 4. c. 3. Comparaifaà--de cette
guerre avec celle des Sauvages,

A.eph4les anciens & modertres; cie f'on en doie
penfer; 9;t. I

4cephale tué per un Iroquois é r. t. 1 Difcours de
l'Empereur de la Chine à U le Légat Mezz:-Bar-.
ba au:fajet des Acep.hales-, 6o. t: .
çbile fait égorgetn.. Troyens'au hucher de Pà.

I 3
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trocle, rom. Il riine le corps 1'Heéor"at
tour des murailles de Troye , i0- t. . Met
sheyelure entre les mains de P1tïrocle fui fon b

c4,,9-. t. 4
4ials premier RLdes Atlieniens,,1e même que Ce.

crops ,.t. g
fa'e & .lis. Premiers noms de l'Attique,: »S.t. ,

l couti. Animal, & fa defcription, 3 5. t. t
4dad. Nom du Soleil, & des Rois de Syrie. Signif.

cation de ce mot %,,1l. t..
4dam & Ev'e font les premiers objets dela Théolo.

gie hllnorique des Anciens, 207. c. .
4des ou Aidoneus , Roy des Moloffes. ~te même

que.le Pluton des Anciens. Etymologie de ce nom,
... i 28. t. I'

4do;nis. Le même que le Soleil,.>18. r. . Myfteres
d'Adonis ,les. mêmes. qjue ceux de Bacchus & de
Cerés~ . t.

4dption.,De l'adoption parmi les Sauvages de l$
menique Sepcentrionale , 3 . t. 4

4d'ultere , rigoureufemeat puni dans l>Amerique
Meridionale, & chez 'quelques Nations de la SxeL-
tentniona!e z75. t...

Alicxoy. Feftin chez les Lacedemoniens , appel
Ao9. t. '

.faires. Maniere de les traiter parmi les Sauvage <
183. tZ.

ffaire's- civuiles , & Juritprudence dès Sauvage,
S8 4. t.t

faires criminelles, & comment traitées ar
les Sauvages 185. t.

faires d'Etat » 19 8. t. 4
4Wfflnite', a 49. t. 2a Les Sauvages font p'eu d'atte

tion aux degrez d'Affiité ,
4gathyrfes. Leurs peintures, cauftiques & paffage'

res,. . 5.
y f . 06. t. i,

4oïavsders. Corps des Agoïander 174.1t



fgskenragete, Corps des Guerriers, 177. r. 3.

gotkon. Nom des Génies & des Devins chez les
Iroquois. Voj. Devins.

~4 ;d9otfinnaken. Devins chez les Iroquois , t. i. Vày.
Devins.

A 4gokstenba. Le Senat des Vieillards ' .i 7 S. . z.
t Aigle. Offeau confacré au Soleil parmi les Orien-i

taux, &'à jupirer en Occidnt. 1 5 4. t. Y.
'Aigles reprefeitées flr le fommet di: Temple des-

Natchez, 15 4. t. I.
'Algonquins.~ Nations- Algonquinescomparées aur

PelaCgiens, 84 . e. I.
Ahlgonquins. Voy. Sauva-es.
a>.lleluya dans des chauts des Sauvages,- 4 ç. t. 4.X 4maoses, 4 7 . t. 4.

eres7
drmazones anciennes; Leur origine , leurs pro-

grès, leur décadence, 47. t. i. Leur Giñécocra--
A ie, 7 '. t. i. Habitent. la Lycie, & y font vain--
cuës par Bellerophon, i 6 7. . z. Leurs Tribus,

4- 16 9. t. z. Villes qu'elles avoient bâties en Aie 
iqidt;.: . Travaillent les champs, 5 7. t. F.-A-
mazones da Tanais·, voifines de Chalybes, 6 7. r.
3. Retenoient.les=filles, & renvoygient les enfans-
à Meurs peres-, 19 7. t. a.

'Amazones dans le Calicafé _, 4-9. t. r.

S maJones en Amerique, & leuts meurs; 48. t: t .
Sentiment fingulier de Pierre Martyr au fujet des
Amazones Armeriquaines, ý 57. t. . Erreur de M.
]Huet fur l'origine des Ama'zones Amretiquaines,
&fur Porigine des Peuples du Pérou, 47. r. .

A".mZaffades. Des AmbaWfadcs, 3 L3. e- 4
4me. Idée qu en ont eu les Anciens, 7 0. t. t. Idée.

qu'èn ont les Sauvages , 7 .1. t. . Termes-dont fe
fervent les Iroquois pour l'exprimer 4 7 z. t. z.

1 me. Idée des Anciens & des Sauvages fur l'ame ders
Bêtes, 7;. t t. Opinion abfurde fut les excur.-
fions de-l'Ame pendant le fommeil, 74. t. Z. De
,état de l'Ame agrés, la mort, i o a. t. I:étp:

14.



T A B . A LP HA B Tf I Q U Ede l'Ame aprés la mort , étoit le principal objet
des Iniations aux myfferes. Ibid. t. 2. Comment
les Payens fe font expliqués fur ce pýint, i o;.
a. Fehcité des Ames felon l'opiniofï des Anciens &.
des Sauvages, t. 2. 11. Ca
nerit Veffuce aborde le premier dans le Continent
du Nouveau- Monde& lui donne- fon rOM , 26 e

Amerique divifée en Septentrionale & Meridionalè
2. . . Découverte de l'Amerique , ibid. t. 1. si
l'Ameriquea été connuë·des Anciens 27. t. r,
Comment, & par oi l'A merique a- pû être peu. t
plée, 3o. t.'I. Des Peuples qui ont pa fté- en A me.
r.que, 38 t: . Conje&ures fur 'Porigine des Peu.
pÈes, qmi ont peuplé l'A merique par les termes-des
Langues Barbares qu'on trouve dans les Àuteurs
anciens, 4 z. tom. -. Conje&ures parles Coütuer
mes, '44. t. I. Par quelques traits cara&arefti.
ques, 4p t. a. Sentiment de. l'Auteurfur l'origi. a
ne des Ameriquains, 8. t, s.

*dmeriquains brrans &¯fedentaires, comparés au
Pelafgiens & aux Helleniens 84t.

Ameriquains. Voy. Sativages.
dmitiés particulieres des Crétois & des Spartiates,

28. t. z. Ces Amitiés expliquées & juftifiées
contre la calomnie de quelques Auteurs anciens,
2 90. t. i. Elles étoient com munes dans le Gréce'

22..t. 2,
Aimes. L'enleyement des Aimes .à Sparte.avoit pra-ld

bablement été inflitué par un elprit de religion t
292. z. t.

'dmans & Aimés-dans la Gréce, faifoient des offran-
des au Tombeau d'Iolas amid'Hercule,z 93. t.2z,

ýmite's partiçulieres des Sauvages , paralleles à
celles des Crétois, & des Spartiates. z89. t. Zê
Droits & obligations des Amans * aimés chezles
Sauvages ,.S 9 .

4egebe hr a 4es quitir osvagu pax eka
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Efim , I 4..

¢>achars. Paroles d'A nacharfis à fon Rof, 17.
c. z. Conje&ures fur l'6imologie de ce nom , 18s;

tom. 4.
*nakri. Off&ànde faite au Démon par les Devin*

Caraïbes , 1o. t. 4i
*naxandride. Singularité d'Anaxandfide, qùi prir

deux-Epoufes en titre Sparte, 236.t. 2.
A>l' p i. ce quIe c'étir , 2o . r. 2

¢nnes Lunaires fubordonnées aux années heliaques
ou folaires', · bo6. r. 3

4n»¿ des Sauvages divifée en quatre faifons, o 9.
t 3: Leur maniere de compter & de fupputer les-
années , parallele à celle des Anciens . 204. t. 3.

4ntidico Mtariites ~ 2 4%: t. 4.
Anthropophages. Sauvages Ainthropopbages,3o.t.4;
Antres cohfacrés à Apollon, à Bacchus , &,dans le*-

montagnes & les lieux élevez-, 13 4. t. I.-
Anubis. Siftre d'Anubis.-, 191; t. l,

Apalaohinze. Voy. Caffiine.
palachites. 'Montagne-confacrée au Soléil chèz ler
Apalachites,. 13+. t. 1,

4pis. Le mêmfie,>que Bäccus , Apollon-Horus, &c.
29. t. i. Sa figure fymbolique, - .2.0. t. r

4pollon. Le-même que e Soleil, 1S8 t. r Le me-
me que toutes les Divinités rapportées au S3leil,
ibid. Le même'en particulier avec ceux d'entre les
-Dieux , qui-Ob 1-re plus raport au Liberateur, % z 4. -
t 1. Ditu de la Guerre-, 1-7 8. z. -De la Danfe &
de la Mufique, 1 i.t. i. Mufagetes, ou Coçduc.
teur des Mufes, ibid. Dieu &.Aateut de la Mede
cine par la Divination, ;9zZ . 4.-

pp1lcn Horus-Dieu-des £gyptiens , allaité par la
jeune is, 21 7 t. 1. Le menme que Baccus , ibJ
S.figure fymbolique, 219. t. x

4p&llon-pçr aC le ferpçnt Python; quel fymbole
lm14. t. t;

4pstres.- S'ils orirpa@W¢u Aintiue, x 1..zx

- I 5



-TABLE ALPHABETIQUÉ
drbre du jardin des Hefperides; quel fymbol es,

tom. i.
drbr:s , ou Bois confacrez chez les Anciens & chez.

les Sauvages , 126. t. i. r
r bres portant le miel & le fucre. 138. t. 3.

Arbres portant la cire 14 4. t. 3e r
Arcs des Sauvages ;'o. t.3.
Apn-Nom du Dieu Mars ,s. t. . Ar
Acreskoui & Agriskoue. Noms di Soleil chez les

Iroquois & chez les Huron s, 1-2. t. I. Ces Loms.
femblent défigner proprement.le fouverain Eftre,
1-16. te. -Leur raport avec le nom Ares, ibid. t. z4

Wcreskoui & Agriskoue font le Dieu desla Guerre
c omme le Mars de la Thrace , 189. t. r.

w4rethufe. Marcd'Arethafe , &fa conftance dans les,
tourmens .5,t. 1,

drie & Aresane, Frôvinces de 1'A fie., 190. t. i..
dreïos & Thonderon ,flkuves de l'A rie.& de. l'A..

reanQ, Cozij ure fui l'&ynologie de.ces noms,,
78.. t. 4,.

Arendiauann. Jtoy. Devwns.
4rgo. Navire des A rgonaures-. ro. t. te
d-pgonautes ,·apellés Myniens, & pourquoi, 7 . t. I.
4rgortaute.s; Leurs Sacrifices , 174, t. r. ParaUel.

des Sauvages avec les-Argonanues dans- leurs ex.
geditions militaires-,; -Fi. c. z.,

4rmnafpes9ll.Monosules, ->61. t. j.

.1k, l'un des Rois qu'A braham vaingoiir, 1-4
t; 3. Conje4iire fur les Etats de. ce Prince., ibid.
Conjeçare fur l'étymologie-de.,ce.nom, 179. t.4AriOt.Chef des Solynes 1, 74. t. 4 .

Armes ,,Symboles- de la Divinité, & pourquoi, 177.
tom. z.

A.rmes des Sauvage&,. T S. t. i
Arfalus,.Chef des Solynies. -7 4. t. 4,
.àrfOol , époRfe &. f:er.dé Ptoloméeé, - 4.4 t. .
4rtaceanna , Ville Capitale de PAerie·, 178. t. 4.

CoijurosTiini'ôtymologie:dece mot , ibid,-Va.
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rlations des Auteùrs fur le nom de cette Ville,ibid

4rtaxerxés. Sou horreur pour la paffion de fa me-
re 238. t. z

4rtemife, époufe d Maufole , confacte la memoig-
re de fon mari en buvant fes cendres, & lui eri-
geant un Tombeau, xs 5 . 4.

4rts cultivés avant le Deluge, . t.I.

g4*aß7e, concubine de Cyrus le jeune, faite Pré-
treffe de Diane ou du Soleil par Artaxerxés Mne-
mon~ 15. xç.t. r.

4femblées.folemnelles des Saavagess . os.t. z.
4fJociations chez les Sauvages, 17 6. t. 2.

fociateur. Jupirer Atfociateur , O8 t. z..

ßflaouen , ou Tortue , inftrument de mufique des-
Sauvages htoquois & Harons , 197. t. 1.

ßgarte ,ftur, &c. noms de-la Dédfe de Syrie,
2... t.!1.

Aftragale , jeu del'Aflragale. Voy. jeu des Offeets.
OdJ*ronomie. Premiers Auteurs de cette fcience, c 4.

C. 3. Vefiges quien reftent parmi les Sau"-ges ,
t.~~2 j.vge,

dia , nom din Devin céléb'repetit fls d'ine Vier--
ge chez les -Brefiliens, 2 ±y. t. r.

4tabeira ,nom de la mere des Dieux cheziles Peu-
pies de l'Ifle Efpagnole, 2.ri. r, L

Arabirius.,3upiter Atabirius- 2-26. t. 1
4atenfic. Divinité des hoqueis. Etymologie de ce

nom, 223. t. z.. Sbn rapport avecil'une & l'autref
Eve aec.Atté de; lF'vafme des, Baccbantes ,.

ibid t. i.. Préfide au païs dés ames, rè8. t. :.
A4tahocanDiesCréateur dans l'biftoire-:les Algo -

4té, fie d1é Jpirtetl-able. dHómere'Cur ce fijetrj
8: t. .> A pplication de cette fable par S. Juftin aur-
peché derAnges , 89 t. i., Application de le nàe-
me au peché d'Eve , ibid. Son rapport avec l'E-
vatme des Baschantes ~ ib. Aec 'une & l'autre

61.~t ~
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4t .drté , dthene , Abena , Athrena, Aderet
nia > premiers noms de- Minerve i.leur rapport
avec l'Até,dHomere, 24.C. r.
rergatis- , -Adargatis, tha-rgatis , A.ara 4
.4thyr, Afur , Aßarte , noms de la Déelte de-
Syrie, '. z5. t. z. Conjeuré, fur l'érymologie.de
Cs.noms.

4thamas. méne une Colonie en Lycie,.. 79. t- u
41h.enrfra,.ou1 amitiés particulieres des .Sauzvages,

paralleles à celles des Spartiates , &c. 7 9-. t. 2.
Atlienien; ont chaog& de langage,, 373.t. 4,
4tbol. Ce que cf U. e. 3.
4thonni. L'Athop i chez les rogjois, ea la Ca-

ace du pere, 148. t. ;. Les liaifons du fang y font.
moinsfortes, que dans celle dé lamer, 2.49 t.,

4thonrop, efpece de danfe,. 2.16. t. 4
AeIantidp. Ille Atlantide de Platon , 7 36. _. 1,
4ûor-A4Jp , orfe~ parfait AWRiócbez:les Brefiliens,~

o4tys. Myfteresd'A tye7& de Cybéle, 20 0. t L. Le;
m.nmes que ceux de Bacchus & de Cerés, ibid.

4augres, tirés du.jeu des Aftragales, 6 f. t. 4,
4voi*e. FolIe-Avoine. Plante., s 6. t. .. Nation des

folles-Avoines - · 87.1. 3,
4utels- confacrés dans les premiexs temps , 12.6. t. i

N'étoient pointidifferens des foyers.ordinaires ds
zmaifons4. 1533. t.. z.

.futl portatfr/'ppll&yranoD ,-4 9. t, + Come
paxé avec le.Calamer de paix 4..4.

4,arel porté devant.lesi ois des Pcrfes & les Empeç-
-re»çs Romains, 148. r. z

4ut¢#tdes Caraïbes. 5,9, t. 2.
tésh4hotes , moitié hommes, & moitit ferpens 1

fo ples (ymbojlc nos premiers Peres Adama &
1 ýzbsl



- ceH A N At _Li. ES. des derniers ..tempt de
l'Antiqui& 367*. .

2aechanales des Anciens, & leur ef prit felôn Straa--
bon, 10o 4. 1 9.1

2scchantes. Menadesa &c. à ia fuke de Bacchus
10 4 .1i9 9 .t. I

Eaccbus. Le meme que le Soleil, i e' t..r
Baschus sabatius, So t. 1. Mufageetes,]S1. t. Ir
Zacdbus Indien ou Arabique, a, 6>. c. _. Nymphes'

,n6urricieres-de Bacchus a t. I*-
Eacchus-né, d'une Vierge, s.r.:9 .Ir
Racchus iaurus. 2 19- t.. 1.
Racchus. Le même qu'Apollon Horus, Apis, &C.

±219. t. ' . Son-<apport.avec le liberateur., ibid.
Thyrfe déBacchus, formé en Croix, :o o-. t. i.

Iaigner. ufage qu'ont les Sauvages Meridionaux*
de fe baigner tous les matins , eftne-ratiqme dc'
Religo 2 j t

Balle de Bled jetté-en fined-deLiil', 12,1. c. 
kalles de Padme des Anciens, & leur rratiere

Walles de.-Paulmc -des.Sazvages ,.&leur matiere,

Balz4s,& leur déoftiptiön - i 8 7 . t.3.
2aptême. Cérémonie des My*ére dës Anciens, qup'

ont rapport au Baptême, 249. t. 1.l4.t. 2.
Darbares , ont occcupé la Gréce avant 'les Grece

poterieurs , 8:3 t. I.
Batteaux .des Celtiberiens-, pasalleles -au Bàlzes

du Pérou-, 189.t. 3,
Xas. Voy. Miraffis.
Bandis, nom- de- Diane chez les Peuples deThrace&.

Conjd&ure fr l'étymologie-dd ce mot, 2.4. t. iw
£ercau des etifans -d l'Amerique Septentrionale

&Cadecfcription. ' aot-
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rt»ceau" des enfans chz les Peuples, nommez :r-

tes plattes. -t. z.
Berceau des Caraïbes-,. 8 3. t. z;
»isd d'Inzdeconi des-Aniens,,& porté à Rome du

temps de Pline. Voy. Maïs. -4;. . -
»led d'nde jetté en figerde.deiiil z: 8. . 4.
Bois de chàndelle.. 26 7. t. t.

Bjùs de Mariage. 6s, t.: .
BoijfOns enyvrantes des Ameriquains, c 1 c,2. ;.
Bofons tirées des Cannes de Sucre & de Maïs, i 3 8,

tom. 3.
Boucliers des Sauvages, z7-8.. r.
Bouleau. Ecorce de bouleau .parallele:an papier des

Anciens , z,;r•t. ;..
Boulets des' Patagons., 179gt 3.
Bournamon. Ce que c'eft 240. t. I.

Bouffe!. des Sauvages ,sout:maiere de s'orienter,
o4..t. 3..

Routos..Vôy. CaLrerte
Jueyes. Yoy Devins.
Brefiliens. Leurs intrumens de -mu&fiqe , 19. t:r .

Initiations-de leurs filles adultes, o . t. Leurý
amitiés- particulieres, paralleles à celles des-Spar.
tites ,.19 .t 2. Leurs Cabanes, 8. t 3.
etelles. 19 9. t. 3.

Brodeqains, des femmes-Caraïbes des-Antilles, S:.
tom. 3.

Balla, ornement des enfans cherJes Romains, S-S.
- rom.;3.

zuchette ,ou fignal de I'ensrollement , 5 S. t. .M-
fe. en paraIlele. avec ce qu'on appelloir Tefer-
chezales Anciens 1 170...3,

A a s s Cabànes -des Suvages , paraHelesà
aux habitations des hommes de la -premiere

Antiquité, .j. r., .. Forme c maiere dee Cabane*
Q. . Cabanes bâties en 'air &fux les arbtes,
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2. a Cabanes des Eskimaux & des Californiénte.

4. t. ;.. Cabanes Iroquoifes & Huronnes , &dleut:
de[criptioà , 9. t. 3 -

du Cabane.de Confeil de plufieirs Nations de. l'Ami-
rique ,.tiennent lieu.de Temples, .î z t. i Paral-
ides aux 1tyranées des Grecs , &.aux Curies Ro-
maines,- ibid.
à acao. Sa-defctiption&fonufage,. 1 07. t,-3.-

3. Cadavre. Premiers foins rendus au Cadavre par
8. les Sauvages 10o. t. 4

Gadmusr Conje&ure fut l'ét yngologie de ce met,
8i 8. t. i. Metamorphofê en ferpnt avec Her-

les mioe , pour avoir violé le.tempIe de-Minerve
Quel fymbole , i3 .

Cadmonéens, Voy. Grecs pofterieurs.

r Calcul. 3eu des Anciens appellé, Calculorum. 6-a.
tom. 4.

Calcul. Maniere.dei calculer &de fapputer dës SauAr
vages , :1 t

G C»fendrier des Peraviens réformé- par un de leurs,

r Incas 0 7. t. . Calendrier*culaire -des -Me lxi-

quamn-. t. 3. îbid.

3 Galumet de. Faix. 36, t; 4. Sa defcription ,:M

t. 4. Danfe dú Caluniet. ibid t. 4... Comparaifon

z. du.Calumet.de Paix avec-le Gaducce de.Mercure >.

46. t, 4. Calumet.e un veritable Autel, où les
Sauvages- offrent un facrificeidolatrique a*Soleil,
4.8. t. 4. Calunets pour la. Paix pour la. Guerre,
p1. t. 4. Son ufage doit être-aboli, 4 4.-t

4-mbyfe. Artifie deCamb.yfe pour eppufer fa fqr..,

AGampe ment des saZunges 2.9. t. 3
Camillus oU; Cafmilus des Payens, s ..

camilereçit.honri .da triomphie speint det vere-
millon,, . 44.t•3

Cannes de Bled d'Inde. >vy. Maïs.
~anaes esifcrs• 530'.t. 3. Viennenut DaturellemeaC



Ira Amerique , 1; 6. t. 3. Autrefois pprtées d'A
& Cultivées en Europe, 13 5.t: z l

*Canots de peaux.& d'écorce autrefoise ufage chel
-J. Anciens-. 85. r. 3: Canots des Ameriquains pz taralleles - ceux -des Anciens, 190. t.a3. Petits Ca.
nots des Efrimaux, &-leur défcription , 8 . C. ;w
Grandt Canots ou Pyrogues des Esximaux , &.éur
defcriprion , 188. t. 3. Carrots d'écorce dé B&uleatr&Ieur defctipcdon, I9-4. t. j. Canots d'écorce CA
d'Orren, & leur defcriprion, 19 6. t;.

Cantabrer: Leur Ginécocraties 7-. t--, Leur cons
fiance dans les-tourmens-, 9. t. 4, Ceaon: Biffon , & fa compoffion. rV6.'Chica. C

Caracoli.-des Sauvages Meridionaux, S. t. 3; C
CarøLere des Sauvage. a;. t. r;

'araibes. Signification de ce mot, 4. t. 1. Gonjec'.
ture fur l'origine -des Caraïbes des Antilles, gé,
C. i. Leurs Sacrifices ,16 4. t. 1. Se fervent de
Conques marines-, o o. t. -: Ueurs fuperfiitiom
Pendant le temps des Eclypfes , 2.6. t: r. Leur
pénitence aux couches de-leurs femmes235. t.-1 .Leurs ltiitiatios 4

9 -. r. 2- LeurS Devins-, 5-. 2.. <
. Divination. Leur Gouvernement , a t. a.

Leurs Carbers , leurs féIlins , ibid.' Leurs Danfes, i
2.6. t. t. Leurs Mariages-, 24 8. : . Puniffent (

radulrere, t 7 6. ta. Lteuréducationt 8 7 t. 2. De
Jeurs Villages - Carbets & Cafes , 7. t. -. Leurs
-peMntures caufliques, ,3 6. r: 3. Leur ntrditê-&leur
peinture pafragere , 3. Leurs ornemens , 5 .
e: 3. Leur nourriture; 7o. t. 3: Lcrs-boiffons,

2o. c. 3. Leurs Pyrogues'-, 193.t.3. Letr-guerr
16. t. 4e. Suplice de leurs Efclaves, 17. t. 4. Leur.-Medecine par la Divination, 99.-t.-4. Leur àpu1
tare, 132. r.·4. Caabes - cn4eur naturelle des
Caraïbes &4sNegres; par.quoitaufée, :,.-.
r- Caraïbes ne maangent point de Tortuë, ni de
Lamentin au moins en-certain temps, 9,t.,.<arbet.-* Cafks des €Caraïbts , & leur lecsitio;
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.. t. . Comparaifon des Carbets des SaàVlg&
ftcridionaux ,.avec les Halles des Lacedemoniens ,
appelée Àndreia & Agetai, 2.1. 5. t. t

tariens originaires, de l'Ife de Créte , 64. ti. i.
Prenoient leurs noms dans la familie de leurs-me-
res, 7 t. t. i. Femmes Carienncs, obigées de-fui-
vre le fort de leurs Vainquers. Leur ferment

ço. t. r,
Carthaginois. avoient connoillance de l'Amerique »

& empêchent les Tyrrheniens d'aller s'y établir y

Caifave. Pain de cafiave 9 2..t. 5,
Cafe-.rte des S'auvages. 17 8.t. J'
Saffne ,. boiTons, des- Floridienst, i xo. Y .c .

Differens fentimens-des- Auteurs fur la Caffine ,U
fur fa compoi ioa , ibid. Maniere d'éprouver les,
Guerriers par la Cafflme chez leseuples de 10-
1loride, t.

Cecrops, moitié homme & mòitié ferpent ;quel fyr-
bole , 2 i t. -. 1, Cecrops premier Inftituceur da
Mariage; 6..t

eltiberiens Efpag.nois Ce fervoieni de peaux enliéeS
pour traverfer. les. rivieres,. ¼ . 3.

Centauees. Origine des Centaures, 27. t.3.
Ceraund ýPietres de foudre, fermblables aux pierp.

res dont les Ameriquains faifoient leurs haches &
'léurs co&teaux, ,.10.. 3.

piris. Diftin&ion des deux Cerêà, & leur(rapport-
avec l'une-& l'autre 1 Etve . z-. Myfieres de
Cerés, les -mêmes'que ceux de acchus,&c. z ,z-

tom. 1.
thani, fils de, Noé , Auteur de la Magie felon Be..

xrofe, 6 9. £. 2. de la Polygamie, & du defordrt
des mariages-, 234. t. Z.

Eamps des Sauvages, & de leu culture, 68.t. 
Soin des.-Chams, 94. .

Champs Elyyens. Voy. Enfer des Poëtes.
çhast. Du Chant & dc la Dane qui accompty



?ALE AtPhTABETIQU'E
gnoient les Sacrifices, 17 8. t. -. Chants des Am ch
ciens , appellésPsanes y 1 8 o. t. i. Les Chants 8
les Danfes de Religion étoient des chants & des cI
danCes guerrieres & pourquop, 1 8 z. t. À. Chanc5 c
Thténiques-, ou Ejulations muficales. yoy.-Ni. c
nies, Origine & motifs des Chants Thrénijques,

150. t 4. c
Cbafon de Mort. Ce que c'eft, , .
Chara. Racine dont Cefar nourritefon armée, s,-

tom.
De la Chaffe & de la Pèche j 6.t. 4.
Çhïen. Fable Indienne du Dragon Cheïlen, t.6,

tom. 1, c
hemiinz. Nom que les Caraïbes donnent àý l'Erre
fuperieur, Rapport de ce nom av-ec celui que le
Chemmites-donnoient au Dieu Pan, i 1 6. t. 1,

Chemmis , nom de Pan chez, les Cliemmires, i i
tom,

Chevelus. Vo2y. Aceiphales.
Che'velures enlevées aux. enneri;s morts, ou laif-

fes pour morts,. ; 2.- t. 3. Coutume que les A..
ineriquains ont d'enlever la chevelure,> parallele
cellede quelques- Peuples Barbares-de l'Antiquité

2.3 3.t. ;
çheveux. rIeligion dans la maniere de couper fes

cheveux,,& de les porter ,. 4 f. t. 3. Differentes
manieres de couper , ou. de porter les cheveux
chez les Anciens &chez les-Sauvages , ibid. t. p
Cheveux dévoüée aux Divinités Infernales,., x-;,
e. 4. Chevelure coupez en figne de deuil, 1 46 t. 4.
Voy. Deùil.

bevaliers du Mexique. Leurs Iitiations, 2 i&. t.ez
Chevalerie. ancienr>e d Europe., Ses épreuves, 40.

tom. z.
Clhica.-BoiVon, & ra compofrion, ro . t. .3. Siper-

ftition des Sauvages dans la maniére de la prépa.
ebr.,~ t.> Errewr d'Hornius fur la Chica,

1;a7.. t, ir
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tJ~:hihou. 197. t T

Chimere. Fable -de la chimére , & fon explication
16 6. t. 2

Cbironomia. Danfea'ppellée Chironomia, 187.t.x.

Chiven. Fable Lndienne du Dieu Chiven, z z 6. t. 1.
- Chocolat. Du Chocolat, & de fa compofition, 107..

tom. 3.
Chodorlabomer , Roy des Elamites , l'un des quatre-

4. Rois vaincus par Abraham. De fes Etats,,16+.t. 3.
7brétiens accufez d'adorer Baccus & Cerés , à cau-

3' fe'du myßere de l'Eucharintie, xz4. t. Z.
4- Chriflianifme. Del lignes de Chriftianifme & de
6. judaïfme trouvés en Amerique, l8, t. 2.0

. Ciel. Le nom que lei Iroqliois donnent au Ciel , fi-
gnifie -quelquefois le Maître du Ciel , uelquefois-
le Ciel materiel, & d'autrefois l'air ,anfi-que les
noms de Jupiter & de Junon chez les Anciens >

'Cippus. 1l3 0. t. 4
Ciré', fille du Soleil i ,.1. . i. Expie Médée &

Jafon> 2 4 .t.1.

Crirconcifiod. La Circoncifion étoir commune a plu-
fleursPeuples differens des Juifs is2o. t. z. Elle
n'étoit point en uf'age en Amerique, il y avoit
néanmoins quelque chofe qui en approchoit ,

ibid. t. 2..

cire. Plantes qui portent la Cire, 4. t. 3
civilité des Chinois au départ des Mandaris Gou-

vereurs des Villes & des Provinces , 174. r.
Civilité réciproque de Diomede & de Glaucus
173. t, 3. Coûtume finguliere de civilité à la re-
ception des Etrangers au Brefil, chez les Sioux;-
& quelques.autres de leurs Voifins, 153. t. 4. Au-
tre coûtume finguliere dans l'Amerique Septen.-
trionale, o90. t. 4

-clarigatiop;. Ce que c'étoit, 138.. t. >
clatra. Quelle Divinité , 196. t. i. Rhombe de

>larra paralle.leau Tamnaraca des Brefiliens ,,& aar.



thichiroiié des Sau.iages Sept.entrionax,9.t dO
:!ocbes. Coûtume de benirles'Cloches, & pour quey de

fujet , -. 29'. C,. p 0

Co'ca. Plante k fa decription & Con uage, i z-. t. y
Coemption. Maniere dê contrader leMariage pat por

Coemptiot3 , s 6. t. t
Cohobg. Herbe. Voy. 1abac. Cor
Chborte. Sacrée Cohotte des Amnahs a Ainik darg Cr

la -BCotie a92 .a l
Colliers de ParceIaine. oy. Portelairie. C&liers 

porter les provifiois, mabiere dè s'en fervir, 19 cor
tom.3. Ço

t olon is. Prenieres PIgwations, 8 premieres Colo-.
nies p r qui faites, 42. t r. Colonies , leur origi.
ne, 40. t;i. Differences Colonies établies en Ly-n
cie , 7. t.It, Cor

Colomb. ChrintopbyeColomb ivre le premir l.
Nou.eau-Monde, . o

Combat de rencontre entre Sauvages, s21 t.

Commerce. Dti Conzimerce ýdes Saiuagde, 52. t. 4. t
Commode fouille les Myferes de Mitra par un ve Cr

zirable homicide: . t.
CÖrncha 'enerea. Vor, Porcelaine,.
Confariaion. Manete de contrader 1è Mariaae

par la Confarreation- 256, t'. ii 1
£confefion des pechês dans'les myfneres des Ancie=G y

47. t , Mauire de Confeffio chez ls Gaùre..
14em dàas les grandes Indes ; au Japon ; dans e r
Icoyaume'de Sem, &daDe Pérou, zu, t. 4; C

Conque -des Tritns enufageen Amerque, 98t.;.
Confanguinité. Degrés de confanguinité ,obfervés

chezles Anciens-& chez les Sauvages par rapport
au maziage, 236. 24 7 .,t. L

Confeils, Des Confeils des Sauvages,, 177. t. 2

confiance des Efclaves Ameriquains dan% les tour-
rens. Vo; fupplices.

!onftellations. N4oms des Etoiles , Confiellàtions a
laetes, communs aux Anciens & aux $auYvr



Continence. .La continence étoit une des 'preuvi
des.hitiations des Anciens, 4 5. 1. Continence.
Opinion åt refpeç que les Sauvages ont pour, cette
vertu 5 ;.t. Z.
ora , nom de Proferpine , 219. t. 1.:Cora..d:fferen--
tes fignifications de ce nom, iS. t. ..

Cornes. Quel fymbole dans l'Antiquité, 19. t.
Crybantes. Etymologie de ce iom , 219. t. .. Corsa.

jeaures de Strabon fux leur.origi4e, .0 4 .'t.
Leur Sépulture, - ,. c..
Cortina. oy. Trepied delphique.

Çouches. Facilité des SauvageLies à m-ttre leursen
'fans au minnde, -160 t. z. Senfibilité de quelques
femmes Ameriquaines dans leurs coaches,'funefe
à l'enfant & &quelquefois à la mere , a S 9..t. Z.

ÏCouronne. Son ufage chez les Anciets ßc chez Jet
A meriquains'4,t

Coußines. Coueinçs germaines des Caraïbes nailfent
époufes de eurs cquins gerçnains 1elon les Au.
teurs,, 248.r. Lb

'créte. Plufieurs Colonies .sortie de l'fle de Créte
vont s'établir en Afie., a.i t. i. Crétois fe van-
toient d'êqe les premiers Fondateurs du culre des
Dieu , 1 2. t. .. Gouvernement des Crétois.
Voy. Gouverneet, .Leurs .mitis particulieres,

Cri de Mort. :23'
Cri de Visioire. 14.t.
Croix. Du culte de la Croix t-rouvé en Amerique aa

temps de fa découverte ,; 1. t. z. Réfutation dà
qae les Auteurs oet écrit ou penfé au fu.jet de

e cuite dela Croix , 3 9..t. 2. Sentiment de l'Au..
teur gu fujet de ce prétendu Culte,144. t. 2. La
Crix quoique figne du Chrétiei ,n'eft pas unfi.
gue infaillible de Chrinianifne., ibid. Croix au
nombre des lettres hieratiqûes des Egyptiens , 45.
t. 2. Attachée à prefque atres les Divinités de

Eg7ypt, ibid. Syubole fazzi daas es myerftes



T AWBLE AI PT- AB ETIQU-
aifis, 14 4Tt. . Symbole de la -vie future chez
es Egyp*iens,,& de la prédef*ination chez lesHe.

-breux , 146. t. -a. Symbole de perfe&ion, -& fi-
-gnifrant le nombre de dix chez les :Egyptiens &
,chez les Chinois , iz. i,t. 2. Croix appellée De.*
cuffata , fignifie le même nombre dans-le .chiffre
-romain,, i-:5. t. 2, Croix des-Lamas., 143. t. I
<Croix dans les chiffres & dans le Calendrier fecu.
daire des Mexiquains, i j-.. -. z, Controverfe-en..
tre les Chrétiens & les Payens au fujet des Croiec
-trouvées dans le Temple de Serapis du-tenmps de
Theodofe le jeune, 14-8. t. 2.. Croix du Libera-
reur, annoncée & figurée dès les premiers-temps.,
147•1 5n. t. 2. Laýyertu de la Croix que les Egy.
ýtiens artfibuoient aux afters , doit être rappor.
tée à la Croix de Jefus-Chrift , ... t.. 2. Croix
fymbolique d'Horus-. A ppolon , 120. 14 y. t. :
Thyrfe de Baccus formé en croix ., ibid. Les
Croix trouvées en Amerique , ne prouvent pas
que les A pôtres y aïent annoncé l'Evangile , i Si.

tom. t.
Crofe. Je de Croffe, 74. t. 4
<Cruauré' des Ameriquains envers leurs prifonniers

Voy. Supplices. Junifiée en quelque forte,i 4 .t. 4.
-Cruciantaux. -qu'on en doit penfer, i 4 e .t.
Culte. 1 8. r. i. Du Culte des Sauvages pour les

lieux hauts , pour les pierres coniques,&c. & pour
les arbres confacrés aux Divinités., 13 4. r.

Cuiraffes des Sauvages, & leur defcription, 17 ,
tom. ;.

Cupidon jouëê avec Ganymedeau jeu des A&ragales,
67. t. 4. Le quitte far la promeffe d'une balle -de
:paulme, dont-s'étoit fervi Jupiter ca- Créte pen-
dant fon enfance., 7 1. t. 4.

Curies Romaines , paralleles aux Prytanées des
Grecs, & aux Cabanes de Confeil des Sauvages,

•r.tes. o a .4 6. 3 t ,Oret.r, øy.Corbantese



~DE S A TIE RES.
Cufco.; Capitale du Pkrou. Son Temple & feirsi
t aIes,..

[e-. Cybele. Deux Cybéles, x 16.t. 1.
. ybißer.es ouCyb.ifßeteres , & leur danf, 190. r. r

.yco. Boifflon ufitée.&:mife au rang des épreuvès
des Initiations des A nciens, 47. r. . Comparaifo a
de cette boiffon avec les potions de Tabac parmi
les Ameriquains-, . 48. t. Le

,Cymbales d'Airan. 2.2 9. t. i. Eficace des Cymba-
-les d'airainpour chaffer les Démons & es Manes,

.c.ibid. t. 1. L'efficace des Cymbales d'airain dang
pinion des Anciens., eft une fuité de la Religio

des Corybantes .
Cynocephales. Hommes à têtes de chien,, s.6. .. j4

.-yrus. Sa fepulture.

ANSE, Sa définition, 18 N t.zWêtro pou:tdi
D finguée de la Mufique, ibid. Etoit un exer-

. cice de Religion , ibid. Sabordonnée à la guerre,
ibid. Regardée comme une perfeâion dans - les
Dieux & dans les homrnmessi S 3 ..t. i. Sanu&ifiée par

S .l'exemple de David , danfiant èdevant l'Arche .
178. t. i. Fait partie de'l'harmonie céleife , &
eft le principal objet de la felicité dans l'idée des
-Payens & des Sauvages ., i i .t. z. Diftina5ion
de la danre des pieds & des mains, 18 . t. 1
Danfes Crétoifes , 2.06. t. i. Danfe des Panto.
mimes , 2. e t ' t. i. Danfe fat-yrinquec , z z i. t. z.,
Darnfe de 1'Athonrant, & fa defcription, Z6. t.
z. Danfe apellée Te Iennonniakoua, z a.t. t
Danfe des Brefiliens, z t'6. t. 2.12 Z3.t. e Fune--
raires, III. t. 4 ,

Danfeur. Epithéte de beau Danfeur donnée àu
ter , à Mars, &c. 18 3. r. i. Danfeurs appellés
Cybifßeres & Betarmones- 1 8 1 t. i. Dé o
Cube. Jeu des dez , apellé T efferarm .4



T-AtLE A'tP1AI3E!TIQT1
*lbanches des Myfféres des Payens., oppoces1

l'efprit de leur première Inflirution;, -4; C. 1.
«Déluge. Le Déluge d'Ogiges Ede Deucalion, dE

gypte, &c. Ce rapportent au vrai-Deuge univer-
el , ;. r. z. On trouve par -tour en Amerique

* es reftes de tradition touchant le Deluge ,.9
tom. r.

Me.mon ,jaloux de la grarideur de Dieu, & du bon.
-heur des hommes , 6 7.t. '. A trompe les hom-

nes par-l'attrait de la Divination, 69. t. z- A eu
par-tout fes Oracles , &c. 7 0 j t. %. Signe de la
*Divinité-elendes Sainr Peres, 9. t. 1. Son Sym-
-bole., % i j.' t. i. Exerce encore fon pouvoir fur
les-I4olâtres, 8 6. t. z. Adoré &craint des Ame..
-riquains, 97. t. z. Ce qu'on-doit penfer de ce
'pouvoir du Demon far eux , ibid.

DefIein & plan de I'ouvrage, 1. t. I
.Devins. Vcay. Divination.
Zeucalin. Le rhême que Noé, 3 . t. z
Deil. Du Deüil, 1 6. .t. 4 Deiil des Sauvages,

parallelé à celui des Anciens 1.4 9 t. 4 Grand &
peit~ Deit, ibid Obligaotin du Deii.l plus étoi-
te entre les Epoux, r 5 o. 4Deuil toderé peuà
peu en vertu des difpenfes accordées par les parens
du défunt, ibid )

Vevoirs & obligations deEpoux envers les Cabanes
l'un de l'autre, 2.6 6 t. i 'Devoirs funeraires. voy,
Stepulture.

Zévoués chez les Gaulois , chez les Natchez & chez
quelques autres Peuples de l)Ameriie. Leur co-
dition, 6 t. s

Ziamnßigofis , 'O U agellation des jeunes gens i
Sparte, a S c.t. I

Z)iane La mênie qie le Soleil, i 4. les t. T L
meme que lIfis des Egyptiens, 196 c. - i 'Dian
Cr:hie., 5 r. i La même que la -Diane de Tau-
-ide, 2. 8 6 -r. . Diane Hymnia, Prêtrefe de Dia-

~e'Hymuia violée par Asiftecrate5 Puniúion deic



DES MATIE ,E S.
esi l facrilege, 1 t.1
- 1. Diiyme. La même que, Diane la jeune Vela, &c.
iE-. 214 t. 1
rer- ireuconnu fulifamment chez toutes les Nations,9 g
que . I Sentiment d'un Dieu, d'une Divinité imprimé
99 ' dans le cSur des hommes,, i o i t, 1 Auteur de la

• r. Religion & de la revelation , i o 6 t. i Sentiment
on-@. de l'unité de Dieu, 173 t. i Repréfenté fous diffe.

Om- rens noms & fous differens fymboles., i11 r, i Idée
eu que les Payens mêmes fe font formés de Dieu, i z

c. i Idée & noms differens chez toutes les Na-
ym- tions' Barbares qui défignent manfeftement un

fut Dieu , an &üre fuperieur , & nême un Dieu
me, -Créater , i s; t. r Dieu diftingué chez les Ame..

riquains des Divinités fabalternes par des noms
bd. particuliers qui ne conviennent qu'à lui feul, 1 f
' Is t. i Dieu honoré particulierement dais le Soleil,

1i 7 t. i Les noms donnés à Dieuitantôt mafca.
t. t lins, & tantôt feminins, ont pu occafionner la dif-
ges, ferenre de fexe & la multiplicité des Dieux, i %6d & 1. i Idée de Dieu corrompaëE par l'ignorance & par

le defordre des paffions , i 3o c. i Dieu parle aux
eu a Patriarches & aux Pròphetes, 107 t. 1 Et parts les Patriarches & les Prophê'es, - s t. Z
bi4 ê Dcaion Idée de dire&ion des Sauvages dans leur
anes route, - 1. t. 3
V, Ziftributions & préfens pour honorer les morts chez

les Peuples de l'Antiquité &.de l'Amerique, x 6
tom. 4

On- "bivination. Diverfes fortes de Divination , 70 t. Z
Divination parnpi' les Sauvages , paralele à cellens à de l'entiqité, & ce qu'on en doit penfer., 8 ; t.

- sz Incrédulité des Athées fur la Diviqation ; & fur
le pouvoir des Démons, 8 4 . i Divinadon par
la Medecine. Voy. Medecne.

ce qu'ils etoient dans f'Antiquité, 8 z t. z
e N ns des Devins parmi les Sauvages, paralleles

à ceux qu'on donnoit aux Devins de l'A ntiquité a
Tome lV,



TABLE ALPI-HABETI QJ E
ibid. t. 2.-Cara&ere de ces Devins parmi les Sai..
vages, 8t .~· Epreuves ou Initiatiops de Devins
chez les Caraïbes, 4 t Chez les'Ò$oxes , 43
t. 1 Maniere de leur affeder un Démon ou Génie
chez les Caraïbes , y à t. 2 Ce qu'on peut recueil-
lir du parallele des Devins Ameriquains avec les
Devins de l'Antiquité , 1 o . t.

Divinité. Symboles de la Divinité confondus avec la
Divinité même, 177 t. i Hommes confondus
avec la Divinité , ibid. n'étoit point reprefentée
dans les premiers temps fous aucune forme humai-
ine , i 2.6 Plufi eurs Peuples de l'Antiquité avoient
pris leurs noms du nom qu'ils donnoient à la Di.
vinité, t.

Dr Divorce, & d fes motifs, 69t Z
Dragon. Fable Chinoife du Dragoncouvert d'écail.

les de Tortuë, & né d'une Tortuë, 9 2 t. 1 Idée
des Indiens touchant le Dragon qui veut dévorer
la Lune, 2.27 t. I

Duel propofé par Abner à Joab entre des braves de
leurs armées, 160 t.

Auc de Lethé & deMnemofyie, , t. r
EiEclypfes. Sentiment des Anciens & des Indiens de

l'une & de l'autre Inde , fur le ferpent qui veut dé-"
vorer la Lune & le Soleil pendant les Eclyp[es,z25
r. , Rapport de lorinion des Anciens fut les Ecly.
pfes avec nôtre Religion, . 3 E r

Eduôation. De l'Education, 9 5 t. z.Education de
la jeunewffe en. Crkte & à Sparte . ibid. en Perfe,
, s 6 t. %. Education des Sauvages , femblable à Epi

celle des Crétois , &c. 85 it. 1
Egées des femmes de Lybie, t. 5
Egides de Pallas., 2.2 t. %

Egyptiens ont eu une Religion avant Moïfe, 1 t. r

AnterieurS & poflerieurs au Deluge j 3 r . -i.



- DES M.ATIEREg.
*éCocratie , '7 t. 1 Leurs noms & leur Chronolo.i -
gie fabuleuCe , 7 5 t. i Leur Religion fynboli--
que, 1x t. t Egypriens pofferieurs au Deluge,
ne font pas les premiers Auteurs de la Religion
ibid. Ont des Temples, & entretenoient le feu fa-
Créy 1 4 1 t. i Leur temperance dans leurs fettins,
S17 j t. i. Leur fentiment fur le vin , 177 t. I
Danfoient autour de leurs Idoles, . 4le c. i Leur&
Prêtres difciples d'Ofiris & d'Ifis, i t. 2. Coûta-
me finguliere des Egyptiens à l'égard des morts,

t. z Etoient circoncis, i 7o t, Avoient un
culte religieux pour la Croix , 4 4 t, . N'épou-
foient point leurs propres f<eurs, - .9 t. 2 Leurs
maiLons , 6 t. 3 Faifoient du vin de Lotos & d'or-
ge, 1c t-. I % t. j Emîbauamoient les corps morts
foir ceux des hommes, i 04 t. 4 foit ceux des ani-
Marx, 7 ;. r. L Mertoient les cor ps de leurs morts
en dépôt entre les mains de leurs Creanciers, 2 3 j

tom 4
Eieußr2ne. Myaeres de Cerés Ekiufire', les mêmes

que ceux de Baccbus. Voy. Myfteres.
Eloge funeb'e à l'honneur des Morts , ri; - 4
Enfans. Des enfans , -£ 7 8 t. 2. Leur berceau, 28 .

t. z. Amour des Sauvageffes pour leurs enfans,
ibid.r i.

Enfer , des Poëtes, fa conformiré avec ce que la foi
nous enfeigne fur rôtre derniere-in, 105. t 2 En-
fer des Poëites, où avoit pris fon origine, 1o6 c. z
Ou placé. 107. te t

Enotocé'tes-, ou hommes à longues oreilles anciens &
modernes ,6 t. I

Epoque du temps où l'Amerique a piktre peu-
plée , ';2 t. t

Epoufe, principale en titre , mêm6 où la Polygamie
étoit permife - 2.35 t.?.

Epbod. Son ufage, . 46 t,
Epulum Deorum , on le feftiti des Dieu%, 64, Epu.-

Io=s. Leur employ,



TABLE ALPHABETIQUE
pifcire. 74 t. 4

Erigon', ou Vierge du Zodiaque, 2o20 * r
Erichton dans le panier des filles de Cecrops , quel

fymbole, 2 1 i 3. I
Echile a fait le premier de Bacchus un Biberon, & J

confacré 1'yvrognerie par l'exemple de ce Dieu,
1178. t. 1

fkiraux. Qtil peuple , ç it ,i Leur païs, ibid.
Leurs moeurs ,.leur nourriture 48 t. i Leur ori.
gine , 54 t. i Leurs cabancs, 4 t. 3 Leurs habi!.
lemens, 24 t. 3 Leurs canots, i 8.6 t. 3 Leur lan..
gue , i r. + fille de la nation des E(kimaux
prife par les François , 5 4 t i Récit qu'elle fait
de plufieurs Peuples monerucx, y 8 t. r

7ffclav es. Maniere de les conduire , z 3 7 t. 3 Leur
entrée & reception à leur arri-vée, 2.4 o, t. ; leur
defniqation , . 4 6 t. 3 Leur fupplice dans l'A me.
rique Septentrionale , 1 t 4 dans la Meridionale,
17 t. 4 Leir adoption, Z6 t I

Ethiopiens é leur Ginécocratie, 7 4 t. i Leur navi,.
gation, 188 t.

Eeafme ou acclamations des Bacchantes., parralleles
aux acclamations des Sauvages, 2oo t. I

Euchariftie , ofrande du pain & du vin dans l Paga.
ifrme cômparêe au my1tere de l'Eucharinfe par 2

Ies S S. Peres. 2 t i t. i i t t. 2 Cé monies de
la Religion des Indiens,des Peruviens & des Me-
: quains qui ont rapport au Sacrement de l'Eu-
chaariftie , · r z 6 t. z

Eve defianée dans les Orgies de Bacchus , & dans

l'Evame des Bacchantes, i. oS t. i Son rapport
avec lýs Orgies des Anciens, ibid. Avec la mere

des Dieux de l'Antiquité, ibid. La nouvaile Eve
defignée dans les- myeftresdes Anciens, . 19 t. I

Exerclce militaire des Sauvages, i 28 t.;.

Expiaftion. Etat d'expiation dans les myfferes des

Anciens, % 44 t. i Exemple d expiation pour les

stoines particuliers dans Medée & dans Jafop,



ES M A TLE1 S
.4
I F.

cie!
F A R. Efpete de fromnt 6 o t. ; Premiere notr-

& riture des Romains ,. z ç 9 r. r Employé danîs
les facrifices & les autres praciques de Religion,

ib:d t. & -6 t.
id. Fafßes & Annales des Sauvages, oz te t. ; r.

n- -1x r . ;

ij. Femmes Cariennes & leur ferment 3 1 * t. T. Fem-. mes Caraïbes femblables en ce point aux femmes
Cariennes , ibid. Femmes maîtreffes de tout chez

ait pluieurs Peuples c 7 . i Leurs féparations au
temps de leursordinaires,, L 4 1 t. i Leurs nitmia

ut ions à l'âge de puberté » 9. ., Accufées en A me-
t rique de jetter des fo!rs . 8;. t. 2. Aiment beau-

e- coup leurs enfans, 8 o t. z Leurs habillemens &
e, ornemens, i 5 r. Jaloufes de leurs chevaux.

SIJ r. ; Leurs occupations, 57 r. '; Leurs Nénies
irfc t. 4 Leur deüiil 16 t. 4 Femmes des Peuples
d Thrace ont foin des champs,.& de préparer lales nourriture, 9 t. Femmes des Peuples de Thrace
& de l'Inde fe brûlent fur le corps de leurs maris,

ar Fefins faifoient partie du facrifice chez les Anciens,de 17f t. i Se faifoient avec beaucoup de tempe.
ra-nce chez les Egyptiens, chez reque tous le5w

tu- peuples &même chez les Phéaciens - ibid. Etoitun temps facré pour trairer des affaires de l'Erat
ns ibid.· Dans les premiers temps il n'y enavoir point
qu 9i ne Ce fit en l'honneur des Dieux , 1 8 4. r 1 Lesfef- lnis font toûjours partie des: folemnités desve Ameriquains 191 t. i Feains.des Lacedemoniens
& des Crétois, z o 6 t. i. Feflin des Sauvages, pa.-
ralleles à ceux des Anciens, 2.î1 r. 1 Feftins des
nôces ) 16 i t 2. Feftin funerairei 1 ; t. 4 Feflàa
deA mes , ai; r. 4 Feins àchanter ,57 r.ekftins atout manger r -ei 1t a Feins dé pré-

I K 3



TABLE ALPH4ABETIQUE
fens, 16 t.4

?etiche. Ce que c'eft 1.4 a t. 1
feu. Pyrodulie, Pyrolatrie ou culte du feu facré,

i 4o t. i Enumeration des Feuples qui entrete,
noient le feu facré , 141 er. 1 Peu facré connu fous
le nom de Venta, 1 4 i t i Perfonnes dévoüées à
1"entretien du feu !acré , 1 47 t. x Diverfes ma-
nieres de renouveller le feu facré fans y apliquer
aucun feu prophane., .2o t. 3 Feu facré en Aime.
rique, 5r3 t. i . Diverfes manieres qu'ont les Sau-
vages pour faire¢du feu, -. 2 2o r.

Fil. Plantes filacées dont on fe fert en Amerique, 1 4 y
rom.;

Fin. l'in que doivent fe propofer les Auteurs des
Relations, 4 t. i Ce que la Foy nous enfeigne fut
nôtre derniere fin. , i 0.4 r. . Veffiges chez les
Anciens & chez les Sauvages de la fin du m\onde.

-9 t. y

Fisk on Trefor public, -0I to
.flagellation & efpece de pénitence dans les Initia-

tions, 2 < o t. i Flagellation dans les myftere>d'E-
Ieufine,ibid. t j à Alée dans l'Arcadieibid. r. t
à Lacedemone, ibid. dans les Lupercales, i j. r. i

?7léches des Sauvages, 178 te. 3 Epoifonnécs chC2
les Caraïbes , ibid.

Floridiens ,ieurs Prêtres 1 17 t. i Leurs Temples
1 y 4t. 1 Leurs facrifices, 16 S t. i Initiations de
leurs -filles adultes , i z t z Leur Caline, i i o t.

-Faifoient garder leurs Tombeaux, 1 4 1 t. 4
Flates des Sauvages, 1 99 t.
Formofe, mours des habitans de l'Ille Formofe, fem-

blables à celles des 1roquois , 2.41 t, t
Fofes des Anciens appellées Puticuli, 1 a 9 t. +

Foffes des Armeriquains creufées en rond, . ibid.
Frondes des Peuples du Chili, 2 8o t.
Frumen Frumen tum. Erymologie de ce mot 6 o t. i

Nors des Plantes frutmentacées font tous des noms
generiques . , t
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t. G

rets N A i o s k> femme céébrec ihez lesfous oIroquois ,
ces à Galaxie. Séjour des Ames dans la Galaxie, ou voye
na_ La&ee, 1 i t 2 Syflême des Anciens fur ce fu-
mne. 

> Vov. Caraïbes.
S Garakontiée, Orateur célébre chez les Iroquois, 8;t. 

t3 om.2
4 Garamantes. Peuples d'Afriqu- , entretenoient lefeu facré, 4 1 r. 1 Erreur des Auteurs fur leurs

Coutumes concernant le mariage, . 72 r. L
k Gardes établis pour garder les Tombeaux & les Ci.

metieres 140 t. 4nde ardes- établis chez certains Peu les de 1' Ameriq ue
pour veiller à l'entretien du feu facré & des Corpsdes Chefs, f; t. 1

Gafpefiens. Du culte de la Croix chez lesGafpefiens,
ce qu on en doit penfer, 334 t zGteaux nuptiaux, Z Lo t. Z

ce Ge.ans Des Geans en Amerique, 54 t rchez Gelites. Leurs pas 1 66 tGelons., leurs peintures caufliques, &c. 4 t r.ns e Génies fubalrernes à 1.Efire fuprême , reconnus par
nsdt les Anciens& par les Sauvages, . o3t• .t i teIt ~. 4 Caradere de ces Génies, ib.d r. 1Ginecocratie ou Empire des femmes , univerfelle.

ment répanduë chez les Nations Barbares des pre-miers temps , 71 ra Ginécocratie en Amerique
1~ 

16, t. zGin-feng. Plante , fa veru nutritive., ZS r.Gladiateurs , & leur rcrine, i 3 o. 4. Combat
t funéraire de G iateurs parmi les Sauvages, ibidot. Glaucus, Chef Lyciens. Civilité reciproque de

nom& Glaucus & de Dioede -
t OrM. Ef 'gCe de M-cis 17 s

8 t. 3
K 4
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Gomme élafRique des Sauvages Meridionaux & ferurages, Ilt. C
Gorgo, Femme de Leonidas.; fa réponfe au fujetdela Ginécocratie des Spartiates .
-oruvernement. Du Gouvernement politique ,t. 2 Diverfes formes de Gouvernement en Ameri.que ibid. Gouvernement monarqhiqueibid. Gou.vernement Oiygarchique & Ariftocratique, aS59 t2. Gouvernement des Crétois, des Spartiates, tibid. des Lyciens, 1 6 3: t. 2 Gouvernement des IIroquois &des Hurons, 6i t. z des Sauvages

Meridionaux 94 t. I 2.23 t. b.
Grains torrefiés, & comment mis en farine chez lesAnciens & chez les Sauvages, 73 t.Grecs pofterie Leu r origine, 8Z? r. Ont ro3t

pris des Barbares, 4 t. rTort qu'ils ont àit à cl'Hiftoire, ibid. Diftinguez en Helleniens & Pe.lafgiens, 83 t.1à Difference de ces deux Peuples,
8 4 t. i Leurs Prytanées, 14 7 t. i. Leur nourritu.
re ordinaire , 2 59 t. 2. Leur Monogamie 2 5 t.2 Leur fepulture, ga i t. 

Greniers foiûterrains chez les .Anciens,&.chez laSauvages , 71. t. 3 Greniers publics à la Floride..
7 3t. 3 dGrotius (Hugues ) Son fentinent fur l'origine des

Aneriquains, -o t. refu é , ibid. S>n fentiment 
' fur les fignes du Chriftianifme & de Judaïfme itrouvés en Amerique , 118 t. - refuré, ibd
Guerre. De la Guerre , î46 t. ; Subordoncée à l

Religion, 17 8 . 1 Guerre des Sauvages,1 4 6 t, . a3 Motifs qu'ils ont de la faire, 147 t. 3 Guerre ri
des Sauvages comparée à la Guerre de Troye, Ra160 t. ; .a celle que firent les Rois qu'Abraham d
vainquit, 16 4 . 3 Maniere-de la déclarer chez les Ha:Anciens & chez les Sauvages, 156. t 3 Maniere Rei
de la chanter, 171 t. d

Guerriers fe faifoient imiter chez les Anciens, & U4l9

pourquoi, 2'56 C. I kitiatins des Guerriers chez gi
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les Caraïbes, chez les Incas, &c. voy. Initiations.
Corps des Guerriers chez les Sauvages; 17 6 r.
2 Signe de leur enrollement, i 6 8 t. 3 Leurs ar-
mes, 177 t. 3 Leur départ , 176 r. ; Leurs
voyages., i s o -t. 3 Parallele des Guerriers Sau-
vages avec les Argonautes, ibid. Leur maniere
de camper, 2z1 8 t. 3 Leurs précaut ions· en rou,
te>, 2 . Leur maniere de combattre, i z ç
t. ; Leur retour, z 56 r - Leur conduite envers

s kesprifonniers . 3 9 t. 3 Leur *droit fur ces pri-
s fonniers ,, ,. .. 4 3t. 3

Guebres ou Gaures defcenda's', à ce qu'on croit,
s des anciens Perfans,, 1 2 9 t. i Erreur de M. H y
de fur leur Religion , ibid. Honorenit le feu facé

S & l'entretiennent , 1 4 i . i Séparation du fexe
chez les Gaures en certairs temps , i 4 1 t. i De-
grés de confanguinité prohibés chezeux, ; .8 t. -Z
Leur fupernicion touchant la fépulcure, i i8 .-

BILLIMENS. Des Habillemens, 5-jt. 3 Habil-
lemens des Peuples de la fuite de Bacchus &

des premiers-temps , 17 t. 3 Habilemens: des
Sauvages , parallele à-ceux des premiers temps,
. 4 t,; Détail des habillemens -ds EsKimauxc,

ibid. Des1roquois, 25 t.
JLache~s de pierre des Sauvages-,.maniere de les polir-

&Ade les emmancher, 9 9 t. 3
XJamacr a Nom-des tits de coton ces Sauvages. Me-

ridinaux.,. i t.-3
]arangue du Roy de Tefcuco au- Coutonnemeut

de-Montezuma,. 37 r, z
Harpaftu7 .. 74 t. 4
Heéiýr. Corps d'Hèor traîné:antroat des murailles

de Troye 1 4 0 t. 4 Tonfure He&oride , 47 t.
lùlleniens. Difflinipi des Hslleuiens & des Pelaf.-

gicas.
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.,li, Piévarication des enfans d'Heli . 172. t. t

J5eliodore. Dinin&ion qu'il fait de deux fortes de
magie parmi les Payens , dont l'une étoit défen-
duë, & l'autre en veneration, 90 t. Z

Hetiotrope eft le fefame des Anciens, 8 6 t.

Hercule étouffant deux 'Dragons dans fon berceau,
& enchaînant le Cerbere , quel fymbole,, 2 3 t.

i Hercule le Grec , Vainqueur des Amazones 47
t. 1 des Pygmées, j 4 t. L'un des Argonautes,
x 8 o t 3'Parallele d'Hercule avec un Sauvage
18 1 t. ; Se brûle fut le mont Oeta , 8 c. 4

Hermaphrodites. 49 t. 1
Hérmes.. Nom. de Mercure & d'Anubis r 9.9. t. t

N'étoit autre chofe qu'un Devin > ibid Signifie ua
Devin en Langue Celtique , ibid.

Hermetigie Croix Hermetique ou Ifiaque, , 4 t. ,
Mermotime ou Hermodore de Clazomene, & Ion,

avanture, 7 4 t,
Rèroïfme dans l'amitié des Araans & Aimés parmi

les Sauvages, 2 94 t. % Exemple de cet Heroif.
me dans les fûpplices -oy. fupplices..

NJomeres. Deffein qu'il s'e proposé er écrivant l'O.
dyffée, 4 t. t

.ommes confondus avec la Divinité ,. & avec les
chofes dont ils avoient pris, les noms > 1 3 2t. t
Déifiés & mis fur les Autels ,,131 t. 1 H4billés ea
femmes , & confacrés à Venus Urame , à. Cybêle,
4 t t. . Hommes faifant profeffion de continence,
parallees p!ufieurs autres de l'Antiquité-, 16 a
.. i Hommes monmfrueux chez les Anciens & chee
les Sauvages, & ce qu'on en doit penter j ç 6 t. t

Mornius. Son erreur fur l'origine des Iroquois , des
Harons & des' Soaxiquois ,, 6 4 t. i Sur l'origite
des Peruviens, t 9 t. i Soc le, culte de la Croix
chez les Cathaginois x+ C. L Sur la Chica,

107 t.

,rrenfius. Propofition d'HRortenfius à Caton d'U-
tique 76 t, 4



DES MA TIERES.e rafpitalité des Anciens & des Sauvages, B c C. 
Huaca. Appartement facré chez les incas, ' 33 t. z

'IIachacuyac' ou le Bienfaiteur des pauvres ,omi
des lncas.du Pérou, 28 r. Z

Hurons. Plus vitieux que les Troquois , .6 9. 
Leur fepulhre, 122. t 4 Vaincus & prefque en-
t ierement détruits par les Iroquois , i 83 t. 4
Reftes des anciens Hurons , ibid. Leur Langue,
1 84 t. 4 Voy. Iroquois.

Hyporchematique. Danfe Hyporchematique, 1 8l7
t. i Danfes appellées Hypoichemes ibid.

à'yPfiPile, & femmes de Lemnos coupent la gorge
à leurs maris., 47 c.. 1

JA ousIu. Exemple cruel de jaloufie parmi les Tro-
9001s, >Z7 3 L. z

7ao des Anciens,1e même que le jehova des Ht-
breux ,.•12;4 t. 1

.Yaouas ;-Prêtres des Peuples d'e 1aàFloride,. 117 t. 1
lafon Chef des Argonautes ,.fe fait initier aux myf-

teres des Cabires , z 5 6 t. i Se fait exp.er chezr
Circé ,. Z46 t. i. Invente la faion des. bâtimens
longs, r 84 t. 3.7e'hctva. Nom de Dieu chez lesHebreux ,, i e4 t. r

e, 'ephté,.fille de Jephté, &-fon facrifiee, 1 r et . 1
eûne. Le Jeûne étoit unedes épreuves des kitiations;

des Anciens,. 2 c . 1 Jeûnes ,. retraites , con-
tinence , & autres épreuves des Sauvages. voy..leurs Initations.

7eunejfe. Education de la JeuneWfe en Créte _a Sparte-
a84 r. Chez les Perfes.,8 6 L. Chezles-Sau-
vages ibid t z..

,Feux. Des Jeux des Sauvages, 5 8 r. 4 Jeu des Or-
felets , 5 9 t. 4 Comparaifon du Teu des Offelete
des Sauvages avec le Jeu des Anciens ,, apellt
Talorum , 61. t.4. Jeu des. Anciens appellë Tef-
ferarum>, ibid.eu ds'Anciens appellé Ca1sula,
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rum, ibid. Jeux de Spheriftique, 71 t. 4 Jeu de*
Pailles , 70 t. 4 Jeux ordonnés pour la guerifoK
des maladies, 96 t. 4

Xber;ens paWent d'Afie en Efpagne, & d'Efpagne en
Aie, - 46t. i

Zcbtyophages. Leur fepulture, i 1 t. 4
idolatrie , & fon origine, i t8 t. i dolâtrie de

toute la Gentilitê fauvent marquée dans la fainte
Ecriture, 19 , t. i Idolatrie des Sauvages , pa-
ra'llee à celle des Anciens, 1 3 r r. i

Idolesen Amerique,., 137 t. r
lxi-zcas da Pero;t, fe difent frils.du Soleil i 1 9 t. i

Initiations des. jeunes Incas,. t 3 t. 2. Confefizon des
Incas ou Sou:verain du Pero, .1 6 C. . Confer-
voient une Croix dans une de leurs maifons roo-
yales, 1 ; 2. t. a Epoufent leurs fceurs, 4-7 t. Z
Nouveauté de cet ufage, ibid.

Inde, Peuipcs. de l'Inde. Plufieurs Peuples compris
fous le namt d'Indiens , 3 8 t. i Gymnofophiftes
des Indes dépofitaires. des Orgies de Bacchus , r
t. i Indiens fe faioient brûler vifs comme Uercule-
apres un certan temps ,7 te 4 Femmes Indiennes
fe btûlent fur le corps de leurs maris, ikid

ïndiens brûloierit les cadavres- de- leurs morts, .
r. Indiens Ameriquains. Voy. Sauvages.

Initiation.s Explication du terme Initiation,. zo ;-
t. z Efprit des Iitiarions, z 43 r. 1 Parallele des
Initiations des Anciens avec celle des Indiens> r
z litiations differentes pour les differens étas-de
la vie, t ç ç t. i Pour les Militaires, z 6 t. z Inln .
nations des Peuples de Virginie, t. i. des Caraïbes,
9 t. % des filles adulreschez les Caraïbes &.à la Flo-
ride, I o t. z Initiation d'un Guerrier chez les Ca-
raï bes , 14 t..% d'un Capitaine, 1.6 t. i d'unCapi-
taine General parmi les mêmes , o r. i des -Iical
da Peroa.. 2, t. 1.. des Tecuitles ou Chevaliers-dU
Mexique, 18 t. _ des Rois du Mexique, 3 3 t; z
de la Chevalee ancienne d'Europe, o téi 4'ua
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Devin ou Piaye chez les Caraïbes , 4 S t. 2 d>:rý
Devin.chez lesMoxes & chez les peuples du Pasa4
guay.,, 48 t. % Initiations des4'euples Barbares
de l'Amerique S~eptentrionale, So t. 2 Initiation,
finale d'un Ihvii Caraïbe,, ç 8 r. z Traits d'An-
tiquité remarquables dans l'Initiation finale duin-,
Devin Caraïbe, 6 1 t. 2

Zterc alatin prétendu'ed'une LuneperduZ pour re-
gler les. années lunaires des Sauvages, z o C.

PtfrumensL Des Infrumens de Mufique de la pre-
miere Antiquité, ; 8 7 t. 1 Ihftrumens de Mufiqie-
en tifage dans.les Orgies. ibid. Les-noms-des In-
frumens de Mufique de la- premiere Antiquité 6-
toient prefque-tous dès nors barbares, -18 2 t. 1
Inftrumens de Mufiqne des-Sauvages,,paralleles à-
ceuxde 'a preei. te Antiquité,- . 19 t. 1-

7ongleurs. Voy. Devins & Medecins.
oàer. Expreffion finguliere de l'Ecriture, parallele àt

celle des Sauvages pou fignifier. fe battre-, i5
tom

iphigende, Frétrefe d'Hécata ou.dè diane. Son fa-
crifice , t5o t. :

IreqUois. Conje&ures fur I'àrigine des hroquois, 64.
t. i Paralle de quelques-unes de leurs coût umes,
avec celle des Lyciens, ibid. Leur Ginécocratie,.
ibid. Leur fable touchant leur origine ,;8 6 t. t
Leur païs & leur diftin&ion en cinq.Nations , 9 3
r. i Leur Religion, 99 t. i Adorent le Soleil ,

1 9- t. Nors qu'ils donnent autSoleil , z t. IL
Explication de ces noms , ibid. Reconnoifllnt di.
vers Génies, fabalternes> 1 3 ;. t. i N'ont point
d'autres Temples que- leurs Cabanes de Confeil ,

r. 1 Ont eu leurs Vierges par état dans les deux
fexes, i 59 t. i Leurs Solitaires, i6 c i. i Leurs
facrifices., 1 64.. 191 .t. 1-Idées guerrieres qu'ils
conçoivent de la.Divinité, 18 9 t. i Leurs Inftra.-.
aiens de Mùfique, 9z.t. i-Leurs Initiations-, y
t. i. Leur entêtement pour les fonges, & la.caif-
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de cet entêtement 52 t. 2. Leurs Devins.ou jon
gleurs , & ce qu'on en doit penfer, 2t. 2 Leur
païs des Aimes , Io 6 t. 2. Leur .Gouverne.
Ment , I6.4 t. 2 Leurs Tribus ou familles , 165
t. z Leurs Chefs., r7 o r. 2 Leurs Agoïanders,
17 y t. 2, Leur Senat ,.17 6 t. 2. Leurs Guerriers,
ibid. Leurs afflcia:ions ibid. Leurs Confeils ,
177 t. 2 Leurs Orateurs, 181 t. 2. Leurs affaires,.
& la maniere de les traiter, &,; r. Leur Tréfor
public,. oz. t. 2 Leurs affemblées, folemnelles,.
fetins , & danfes 2.0 r. z Leur maniere de pa..
renté, 2 4 r. 2Leur Monogamie ,, 246 t. 2
Leurs degrez de confanguiniré, 248, t. Cere-
monies de leurs Mariages, 2 5 t. 2 Leur éduca.
tion, 8 ,t. 2 Leurs amitiés particulie-es ,.
2 9 I t. 2 Leurs Cabanes, 9 t. y: Leurs habille.
mens, 6 t. ; Leur maniere de porter les che-le
eux ,ancienne & nouvelle , 48 t. î Leurs orne-

mens, S 4 . y Ltur nourriture,. s7 t .. 3 Lent
Guerre,46 t. ; Les motifs qu'il ont dé la fai.
re , 47 t.3. Leur Symbole d'enrollement , 16.
t. y Leur maniere de'chanter la Guerre,17 1..t. 1
Leurs armes, 17 f r. .Leurs voyages par eau &
par terre, 18 o t. -Leurs Canots , 196 t. 3 Leur
campement 11-9 c.. Leurs E-fcJaves & leurs fupli-
ces, 24r t. 3 Leur adoption,. 51 t. 4 Leurs,
Amnbafades,, t 5 r. 4 Leur Commerce, 5 2r . 4
Leurs Jeux, 5 r. 4 Leurs maladies ,,77 t. 4
Leur Medecine , 79 t. 4 Leurs foflCs , 129 t. 4
Leur deuil , 149 t. 4 Leur Fête generale des
Morts,157 t. 4 Leur Langue , &.leurs Dialec-
tes, 8 5 t. 4

zfas c & Rebu£ca ;- comnent frere & four , z 4% t. t.
£fis.,. Difindion des deux 16s, 2 16 t. 1 Symbolea

Sd'Ifis9 6 r..1
Zuédaïf»e. D'es fignes de Judaïfme & de ChriWianif-

me trouvés en A rneique , -8 t. 2 Sentiment de
Grotiusfur ces fignes de Judaïfime & de Chrifi*a-
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niCmè trouvés en Amerique, ibid. Réfutation db:
ces prétendus veftiges de Jardaïfm: & de Chriftia.
nifhe 0 19 .t. z

uifs tranfportés par Nabuchodonofor &.par Salmaa-
nafar i r t. r Prenoient leurs noms dans la fa-
mille de leurs Plres ,.6 9 t. 1 Se tournoient vers,
le Soleil levant pour prier-,.i 1 8 t. i Entretenoient
le feu facré-, i 3t9 . t Leurs Vierges & leurs. Pro-
phetesl, 16o. 1. De- leurs facrifices , -7 1 t. i
N'ont point paffé en Amerique , r i 8 t. 2 Trair
particulier de leur Jurifprudence dans les affaires
criminelles, i S 6 t. 2 Avoient la Polygamie, 2 3 S
t. z Leur maniere de parenté,. 24 i t. 2 Ceremo.
nie particuliere de leur mariage : i. 6o r. 2 Leurs,
fpputations chronologiques,205 t, 4 Trait de1eur
cruauté envers leurs ennemis fous. l'Empire de Tra-

i4n 1 3> r. 4 Leurs Nénies ou Chants Thréniiques,
i 8 t. 4

JuOnan, la:même que Venus Uranie. voy. Venus Ura-
nie.

7upiter ,Ie même que le Soleil, 1i 8 t. i que le fot-i
verain Etre , le Ciel materiel , & lair ; 1 tz t. 1
Atabirius. voy Atabiries. Plufieurs Rois & Prin'-
ces on& pris le nom de Jupiter & dautr<s Dieux,
2 Iz t. i jupiter & Junon premiers inftituteus d.
Mariage,,.? 2 9 t. z Myfteres.,de Jupiter en Créte,

o t. i Jupiter Sabazius ,Je même que Bacchus.
Foy. Sabazius

afßice. Exemple de juftice rigoureufe chez lesIro-
quois, 19 Y -. 2 Maniere de faisfa&ion pri-.
quée par les Sauvages pour un homicide , afin de-
£auver les coupables-, . 9.c. a.

A.. a R,&S- 'Oa XII,1 e.p P M-Cr-2R 14,
K z 0,7o9.é.'k
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L CEDEMONTENS. Leit Geécocratie ->3 t. i Let'
-Gouvernement, 16 1 t. z Leurs.feftins &leurs

dànfes ,c 6 t. 2 Leurs afl'ociations parallelles
aux Carbets des Ameriquains , ibid. Leur fru.
galité, 21s i t. z.Letis f'agellations, 25.o t. i
Leurs Loix pour le- Mariage, 15 c,- 6 , t. 2 -Leur
éducation , 8 4 t. - Leurs Amans & A imées
2 9o t. i Leurs-maifons-, r; t. Leur fuperfti-
tion à:obferver. le plein de la -Lune avant que de-
dônner bataille , zî 8 r. ; Leurs Pyrophores ,
Jo t. 4 Leur manière d'aller au combat-la Con-
ronne en tête , & vrus de pourpre , 4 t.3 E-ra-
po3nt fur des Cymbales d'airain à-la-mort de létrs
koisn xrt.

Lamas. Croix des Lamas, 4 t. a-
iamech donne le premier l'exemple de la? Polygas.

mire,- - i33 . a
iangue. De la Langue, ;47 t. 4 Ea confufion des L

Langues. bien marquées dans la Sainte Ecriture
r 6-8 t. 4 N'à-point été la premiere caufe de la di-

vifion & fèpararion des hommes, 39 t. 1.1 en in-
certain en combien de Langues Merès s'eft fàite la
divifion des Langues ,,6 8 c. 4 Langue Hebrai
que, ibid. Il n'eft ,as cer tain que cette Langue
fdt cellèéqu'ôn parloi avant le Deluge, ibid. Les
Langues des Barbares qui occaperenr en premier-
lieud la Gteee-, éroient differentes de-celle dés Grecs
poferieurs , 1-7*-. îi 4 Langues Ameriquaines
n'nt. porit. d'Analogie avec-les Largues savantes..»
& lés Langues-connuës-en Europe , 181 t; 4 Jar-
gon formé en Amerique entreles Européans &les L
Sauvaces pour leur commerce, is 3 t. 4 Langue
univerellement.-répanduëE dans l'Ameriqe.Meri-
dioniale- 4 t. 4 Tiois Langues panidulieres à
difQinguer che-rchac}ue Peuple de 1 A mcrique vtce
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*idionale , ibid. 4. 'La Laigue Algonquine & lm
Langue Huronne font les deux Langues Meres les
plus répanduës dans l'A merique Septentrionale,
ibid..t. 4 Les Langues Iroquaifes fe-rapportent à
la Huronne , fe divifent en cinq Diale&es , 18 8 t'
4 Cara&dere de ces Langtuesibid. t. 4 L'oconomie
des Langues eft une. preuve de la Divinité, 167
C. 4 Oeconomie des Langues Ameriquaines , ibid.
Difette de ces Langues , 8 t. 4 Erreur des Eu-
ropéans fur les Langues Ameriquaines , vIent de
la même caufe, que celle où ils ont été fur leurs
meurs,, 191 t. 4

Latanier, arbre, & fa defcription. 7 t.
Lotone. Fabie de Latone & de l'Ifle flotante , où elle

mit au monde Apollon & Diane, 8 9 t, i Latone
pourfuiivie par le ferpent Python ; quel fymbole,
2.12 t i Ce n'étoit point Latone qui étoir déguif ce
fous la forme d'une Louve, ainfi que je l'ai dit ,
c'étoit l'une de fes compagnes.

Laurent. Fleuve Saint-Laurent, 18; t.
LeJifternium , ou le lit préparé pour les Dieux, &

motifs de cet;e Fête, 7 0 r% 4.
LegifIateurs. Nos premiers Peres Adam & Eve font

Jes premiers Legiflateurs, 1 z c. 1 Premiers Legi-
iateurs des Peuples conviennent avec nos premiers
Peres par les chofes qu'on leur attribuë , if r. i
Premiers. Legiflateurs des Crétois, 59 t. 2. des,
Spartiates , 1 6 1 t. 2 Ces Légiflateurs juniiés
fur les Amans & Aimés, 2.89 t. z

Leffus, faire le .Leffus. Explication de 'ce terme .

-o 18 t.4
Libitinaires. Voy. PollinLieurs.
Litai,les prieres , filks de Jupiter 8 e t. s
Loth. Comment frere d'Abraham, 2.41 t. 2 filles
- de Loth 237t. z
Lotcos. Plante, premiere nourriture des· Egyptiens >

6 t. ; Vin de Lotos. . 1o. t.
Loy jadciai-r de Licurgue pour ls enfans - t.4



TABLE ALPHABETIQUE
inufe. Symbolk de Diane, d'Ifis, & des autres Dêer

fes à qui l'on attribuë la Virginité,joine àlafé.
condité, a19 t. 1

Zupercales. Flagellation.des Lupercales , a Sa t. 1
Luftaniens. Leurs canots, 1 8 5 r. 3 Leur maniere

'de vivre, conforme à celle des Macedemoniens,
Leur Ènaniere de fe faire fuër. Leur frugalité,

89 t. 4
Zuf rations. Lunfrations & Purifications de difi'ren-

tes fortes dans les Myfteresy i48 t. i Luftra.
tion en guifTe de Baptême & de Receneration,

2.49 t. r
Zybie. Femmes de Lybie, leurs E;ées , & leur

adreffe à préparer les peaux dont ks Anciens s'ha.
billoienr , 21 t. 3 Leurs Nnies ou Ejulations
dans les Temples , i 9 t. 4

Zycaftes , fils de Minos, 77 t. s Lycaftienne 'Tri.
bu des Amazones, parallele à celle du Loup chez
les Iroquois, s 69 t. t

Zyciens. Comparaifon de quelques traits cara&eri-
ftiques des moeurs des Lyciens avec celle des Hu.
rons & des Iroquois, 64 t. r Prenent-leurs noms
dans la famille de leurs meres , 65 t. i Pourcruoi
apellés Lyciens, 6 6 t. r Leur Ginécocratie, Leur
origne,7 9 s. i Tributaires de plufieurs Princes, ib.
Leur courage en differentes occafions , & leur de-
fefpoir, ibid. Honorent Apollou fous la forme
d'un Loup , 9 0-t. i Adonnés à la Divination par
les Longes , 69 t. Z Leur Gouvernement, 1 6 3 t.
z Leurs Tribus, 167 t. t' Leurs Dieux ou leurs
Chefs, ibid. Vaincus par Bellerophon , ibid. Por.
senr la longue chevelure > 46 t. 3 Leur Deüil

: SI, t. 4
LjCiarque, ou Chef Général des Lyciens, 1 6 ;. r.
Lycurgue, Fondateur ou Reflaurateur de la Répu.

blique des Lacédéioniens , 16 t. 2 juitifié con-
tre la cal'omnie de quelques Auteurs , zg9 t. i

Lyeus, fils de Pandion à donne ron nomn aux Lyciens.,



DES M A TI E R E S'-
i7 t. Devin célébre, 70 t. s

Zyre. Lyre clefte reprefentée par une Tortu'à en-
tiere, t19 . La Lyre , les Rhombes , les Si-
ares, & les autres inftrumens de mufique des Or-
gies, & ceux des Sauvages conracrez à la Divina-
tion, 1 9 4 t. 1 La Lyre, le Rhombe, les Siftres
de la premiere Antiquité , & ceux des Sauvages Ce
rapportent tous aux joiets des cnfans, ibid.

M.

M A B o T A. Nom du Démon chez les Caraïbes,
27 t.I 1

Ma by. Boiffon , & fa compofition, lo 5 t.
Mages Chaldéens. En quel Cens époufoient leurs me-

res, 244 t
Magie. Caufes & origine de la magie , 67 t. Deux

fortes de magie parmi les Payens , Pune honorée . i
& lautre en abomination, t t. t Avoient diver-
fes caufes dans leur origine mais chez les Payens
elles venoient du même principe., ibid.

Msare Menan, nom d'une Divinité chez les Bréfi-
lieus,- . .

Maïs. Du Maïs ou bled d'Inde, ç s t. ; S'il a été
connu des Anciens , ibid:Entre les plantes arundi-
nacées & miliacées , 6 4 t. ; Maniere de le culti-
ver, 6 8 . ; BoilTons faites -de Maïs, r38,. 3
Sucre tiré des Cannes de Maïs> ibid.

Maladies des Sauvages, 78 t. 4
Màam.nettes Sauvages à longues mannelles, 58

c. K Sauvages qui fe percent les mamelles & les.
cuiifes, t.

Manes. Sentiment des Anciens & des Sàavages au fa-

jet des Manes ï % J 6. 4 Coutume des Anciens
.&-des Sauvages de Frapper far des Cymbales d'ai-
rain & fur des écorces pour les chaffer, : 2.5 t. r

Main t.4
btandarins. Houneurs readas auxt Mandarins dansle:



TAB BLE- ALPH- BETQU
changement du Gouvernement, 175 t.
¤ndioc ou. Manic, Plante i fa defcription, & fe
differentes efpèces , ,s t. ; Sec dangereux dit
Manioc, 89 ta 3 Remédes contre le venin de ce
fac, 91 t. Maniere de l'ex primer, -9. t. 3 de le
préparer,. 9 1 t, S avagesqui 5 Sangent le Ma.-
nioc fans en exprimer le fuc , ibid. Pain de farine
de Manioc ,9: t. j. Culture du Maniac, 9. t. 1
Boiflon faite de Manioc. voy. Boiffons.

Manitou Non donné à L'Eftre faprême & aux Géw
nies fubalternes dans la langue Aigonquinè i i5

Y33 t
Mange , ou fcre corielé des Anciens ,e trouve en

Amérique , g-.
Mafenis , oya 4de6proye, 4 t.-!
Maraca ou. Tamaraca des Bréfiliens & fa de1þri-w

ption, . 9 4 t-· S
Mariage. Du Mariage, z8 -2 Loix dh Mariage

conniës-& refpeC6tes dans tous les tens , &: par
tous les Peuples.,:2 :% ! . : Infitution du Maria-
ge , & fes premiers Auteurs ,> itsz.t Erreur-dès
Auteurs fu ce point & caufe de cette.erreur,
îbid. Infitution dlu, Mariage rapportée à l'origine
de lar Religion mime, z ;+ t % .Degrés de. con-
f&ngainité dans lefquels il n'étoir pas permis de
contratr:, 23 6 t.-. Premiers Cor'reurs de
la fainteté du Mariage, 34t. . Mariages regar-
dez comhme incelueux en tout tems & par..tout,
13 7 t. . Erreur des Auteurs-fur les Mariages des
Mages avec. leurs meres ,des Egyptiens', &c. avec
leurs fccurs , corrigée par les manieres de parenté,
qui Le trouvent parmi les Sauvages t 4, t.- Ca-
ra&ére de nouveauté prouv-é dans-les Princes qui
Ont époufe leurs feurs, 2 4 c. i Trois manieres
de contra&er le Mariage parmi les Anciens, .- 5
9. z Cérémonies du Mariage c.hez-les Sauvages ,
155 t. z pamalleles à celles des Anciens, z 6 t,

. Cérémoie finguliere du mariagç che. legMe-



IDES MKTIERES.-
ýLiquains, 269 C. L Loix fingulieres du mariage

'chez les Sauvages, L 6 ; t. Z. Obigations mutue'-
les des Epoux ervers les Cabanes l'un de l'autre,

16 6 c r
Marmare. Lyciens de Marmare, & leur. defefpoir

tous -Alexandre le Grand >o r. x
Mars: Le mmei que le Soleil , 1 iS t. 1 que l'Effre

fuprêm', & le Dieu des armées, i go t. i l'uni
que Dieu des Perfes i z9 t. ' apellé beau Dan«

&fear, pourquoi, 183 t. i Etymologie de ce.
mot , 89t

Mafara. Moulins à fucre, nommez Mafara en lan-
gue Sarazine, 1;6 L

Maragnouou fleuve des Amazones, 4 7 t. i 198 . 3
Mafageees, peeples de Scythie , s'enyvroient par

l'odet'r de la fumée dé certaines plantes, 1 1 7 t. 5
Matutou. Aratel des Caraïbes, où ils offrentr l'Oui-

cou & la CatTave à leurs Divinités , 67 t. 2
Maufole. Artifice de Maufole pour obliger les Ly.-iens A payer les coritributions qu'il demandoi

4 6 tom. 2
Medie , Prêtrefe d'Hecate, 1 49 t. x S'enfit avec

Jafon, & laiffe un noeud de fes cheveux pour pre..-
ve de fa virginité , jot. z Se fait e'xpier chez
Circé, z46 t 1- Son lit nuptial, 26 à t. -

Medecine. De la Medecine des Sauvages, 77 t. 4.
Deux fôrtes de medecine, 7 8 t. 4 -Medecine na-
turelle', 8 2. t. 4 Medecine par la Divination, 9 s
e. 4 Medecins. Voy. Medecirle.

Mendes , nom de Pan chez les Mendefiens, ir 17 t.
i Conje&ure fur l'ótymologie de ce mot, 2.4
t.- Mendes ouwMende ,noms d'une Ville d'Egy-
pte & d'une Ville de Thrace, ibid.

Metiens. Léir nourriture 66 t.
Mercure , le même que le .Soleil , &e. i- 1 t. 1 In.

venteur de la Lyre, 198 t. 1 Nom d'un Devin
chez les Anciens ;, 1.99 r. 1 Son Caducée 46 t. .

appozz de Mercurxc ux hommes dans i'Antigui-



TABLE ALPHABEI1QJUE
tE, ibid. Pourquoi Dieu des Voleurs . 44 f. 4
lere des Dieux des Anciens. Deux- perfonnes défi.
gaées fous ce nom, 14; t. i Leur rapport avec
lancienne &'la nouvelle Eve., 2 16 t. I

1fe'tamorphofes chez les Sauages 8 t. 2 paral.
leles aux idées de la Lycantropie, ibid.

Métempfycofz> Origine de cette opinion. Veftiges de
cette opinion-parmi les.Sauvages, - 17 t. Z

Mexiqains. Leurs Idoles i ; & t e i ntseriennent le
feu facré, 6 ç t.î leurs.Templeî & les Vierges
qui y étoient élevées , ibid. Offroien des vi&imes
humaines , ibid. t. r Leurs Prêtres & leur doari..
ne , r66 t. Z Initiations de leurs Chevaliers, a S
t. z De leurs.Rois, t3 c. z Ont un ufage: approt,-
chant de la Circoncifion, i a o t. a Fête finguliere
des Mexiquains., & fou rapport avec la fainte Eu-m
charifie-, 1 8.t. 2 Leur refped pôur leurs Rois,
15 8-t, z Cérémonie -particuliere de leur mariage ,
269 c. i Leur boiWTon, i 07 t. ; Leurs fupputa.
tions chronologiques, z07 t. ; Cérémonie parti-
culiere de leur année feculaire, a S t. 3 Leurs fa-
fies hieroglyphiques, z 16. t. ; Sacrifloient les
prifonniers de guerre , tom.

Mielfauvageeu Miel des Rfeaux, i 30 t. 3 Miel
des arbres d'Hyrcanie , '; 9 t. 3 Miel dangereux
qui rend infenfé-, & miel venimeux, 1 4 Z t.3

Mil ou Millet. Peuples qui faifoient-leur nourriture
ordinaire du millet , 6 3 r. 3 Maïs apellé gros Mil,
4-s r. -Millet d'une prodigieufe groffeur, 6,6 t.;

Minerve. Vierges. confacrées à Minerve, i 5 1 t. i
Sa naiffance, quel fymbole, 1 4 t. - Ses diffe.-
rens noms, a a4 . i Son rapport avec la nouvel.
le Eve, z. 4 c. 1 Son Egide 1, r t. Diftinaion
de cinq Minerves, 3 3 t. 3 Attribution honoraire
de l'invention de tous les arts, à Min<rve,& pour-
quoi , - ibid.

Mrnifires. Des Minifires de Bacchus , t oo t. :
Minos, l'un dcs premiers Légiflateurs dc i'Ile dé



DES MA TI ER E- S.
Créte. t t o t. l Plufeurs ont porté ce nomibij.
Juge des Enfers, 107. t. 2 Met le premier uneflotte en mer 194. î . Fait des 'conquêtes enPhenicie 

ibid.MffIjippi. Fleuve de la Louifiane , 8 z t. 3 Sa dé-
couverte, 38 t. 3

Mitaes , ou bas des Sauvages de l'Amerique Sep-.
tentrionale, z6 t.

Mithra. Nom du Soleil chez les Perfes Y :2 6 t. r
Myfteres de Mifra , les mêmes que ceux de Bac-
chus, &c.' - o t. i Mort myfique des Myfteres de
Mithra, 48 t. i Regeneiation & efpece de Bap.
tême dans ces Myfferes, ibid. Epreuves de ces
Myfferes, a S ; t. i Soldats de Mithra , & Jeur
conftance oppofée à la lâchet'é des Chrétiens
2 f 4 t. r Cérémonie approchante du-myftere del'Euchariâie dans ces.Myfleres, 24 t. z

Monogamie , & fon ancienneté prouvée par l'.critu-
turc, par la fab!e & par lhifloire, 2 3 5 t. z. Ob-fervée par plufieurs Peuples de rAntiquité, parti-
culieremnent dans la pofferité de Japhet Z; y t.
Monogamie chez quelques Peuples de l'Ameri-
que, t.

Monnoye. Efpece de Monnoye en Afrique, o i c.
zEn Amerique, ibid. 107 t. jMonofeles ou sciopodes , S 6 t. ir

Monumens facrez ,érigés par les anciens Patriar-
ches ,

Montagnais, & Peuples du Nord. Leurs facrifices,
16 t.: z

Mort. De la Mort , DeiL &- fepulrure des Sauva-
ges, toz t. 4 Les devoirs rendus aux morts,font une preuve de l'immortálité de l'Ame, 1 o
t. 4 Maniere des' Egyptiens pour préferver les
corps morts de la corruption 104 t. 4 Ce foin
des Egypriens étendu jufqu'aux corps des animaux,
73 . 1 Mniere de préferver les corps de la cor-
rujtion chez les imeriquains, 'io t. 4 Nênies



TABLE ALP.HABETTQUE
poqr les Morts , 1 og t. 4 Feftii'pour les Morts,
i 14 t. 4 Differens ufages d'enfevelir. ou de ren.
-dre lesderniers devoirs aux Morts, fuit-dans l'An-
tiqúité , fait chez les Sauvages, i 17 t. 4 Ri-
chefes enfevelies ou confacrées aux Morts , i 4
c. 4 Préfens pour honorer les Morts , I z4 t. .
DeVoirs funebres pour honorer les Morts, appel.
lés Parentalia & Inferia , 133- t. 4- Fête generale
-des Morts, i y. 4 Cerémonie parrictliere à l'é.
gard de ceux qui font morts de froid ou dans leau,
z 33 t. +-Vi&imes humaines immolées- à l'hon.
neur des Morts , r z 4 t. 4 Coûtume· de pleurer
les Morts , paffée en devoir de civilité, 15 r. 4

Mofynœciens. Tours des Mofynociens, 6 t. ; Tra-
hifon qu'ils font aux troupes du, grand Pcmpée,,

1 4L\ t.
Moïfe. Livres de Moïfe ,anterieurs à tous ceuic qui

nous reflent de l'Antiquité, 15 t. I Sentiment de
M. Huet & de Gerard Vollius fur Moïfe, réfuté,

9 t. i 2o6 t.
Mufagetes. -Appollon, Bacchus, Hercuk , 1 o t. 1

Etymologie de ce mot, 18 t. 
Mufes, 104. 149 t. 1 confacrées à A ppollon, à Bac-

chus , &c. 18 o -. i Déeffes guerrieres 18 1 t. 1
Les mêmes que les ames motrices des corps ce
leftes, 3.

Mufique. Sa définition, 18 i t. - fubordonnée à la
guerre & à la Religion. Voy. Chants & danfesguer.
neres.

Myfieres. Des Myfleres zo i t. i De leur efprit,
ibid. Secret des Myteres, ibid. Les MyReres des
Payens fous diferens noms fe réduifoient tous àla
même chofe, o t. i Ce qu'on doit obferver dans
les Myfteres 2 . t 1 Rapport des fymbol.s des
Myfieres avec les Myneres de nôtre Re;igion,
-2O 7 r. 1 Débauches des Myfteres des Payens,
oppofées à leur premier efprit , 2.43 t. Diftinc-
tion des grands & des petits Myfteres, .4 4. t. r,



Etat d'expigtion des Myftéres, ibid. Etat de ptra
fe&irn des Myfteres. -, e r. . 1 nitiatiòn aux
Myfteres. voy. Initiations. Double objet & Éir
des Myfteres -co4 t. i Initation on rapport
des ,Myfteres avec les Sacremens de nôtre Reli-.
gion, - ; t. -

irrha fille de Cynire, fou crime femblable à- ce-
lui des filles de Loch, . , ý .,

N AT C.HEZ , leur Temple i,ç. t. x Lee
Chefs fe difent fils du Soleil, io t. 1 Hon.-

neurs qu'ils lui rendent , S 4 -. 1 Leurs Cabaries
7t. s Leurs Dévoüis & leurmprtr, î4 t,

N>aucrates. Orateur chez le: Lyciens > 183 c. :
Naufrages. L'Amerique n.a dû être g::uplée univer-

fellement -par des naufrage 30 t. i
xaußicaa, fille d'Alciaoûs ,-joue- 'la pauline avec

fes fuivantes. Voy. Jeux.
Navigation, & fes premiers commencemens, 18

1. 3 Navigation des A reriquains, ibid.
Zàzamans. Leur maniere d'enfevelir, i z t 4.
Nénies , & maniere de pleurer les Morts, ; 91 t. z

Nénies en quelques Provinces de France, paralleles
à celles des Anciens&des Ameriquains, o 0 t. 4

Éiéces, Epoufes nées de leurs Oncles chez les Ca-
-raïbes felonThevet, 2 48 c. z

sinvas. So: horreur pour la paffion de fa mere
238 c.

Ns os. Maniere dont les Sauvages prennent leurs
noms , 69 r. 1 Peuples qui prennent leuts noms

s dans la famille de leurs meres , 65 t. 1 Peuples
prennent le nom qu'ils- donnoient à la Divinité ,
6 16 t. - Princes ont pris & prophané le nom de
Dieu, .

No'. Si Noé a contu & peuplé l'Amerique, 3 2 c. I
r, Nourriiure. De la noir.iLure des Ameriquins, s a

Tòme IV. L
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t. 3 Difertation fur la nourriture des A rciens, 4
MaDiere de la préparer, 7 3 t. 3

Nudité de nos premiers Peres aprés leur ,pechE,
s S t. 3 Nudité entiere .i prefque entiere de plu-
fieurs peu les.de l'A merique tbd

f 'L IG À Ti o N s que contra&ent les Epouz
& les EpoufCes envers les Cabanes uiun de l'au"

tre 266 t. 1

Ocupations des -hommes dans leur Village, i t. 2
Occupations des femmes, S 7 t

cedipe &Jocae. Mariage icefueux d'Oedipe.& d-
Jocafe , & leur fin tragique .37 t. 2

Offrande myftique du pain & du vin, 6ç t. e. ýymI-
bole de l'Euchariftie, ibd. Offrande d'Oue a
de Caffave.qe font les Caraïbes ,.& on-rappot.:
.avec les Myfterçs de Bacchus .& de Cerés , .16.

- t.!I

tg Roi de Bazan , cru le Peré des Grecs pofferieurs
ou des Cadrmonéens, 84 t. i

ogyges. Déluge d'Ogyges, 35 tt
oïaron des Iro quis. Ce que c e 45 t, i

kki , Orson. Noms de l'Efte fupreme, & des GE>
nies fubalternes .chez les Iroqucois & chez les Ha-
rons .

OIaïmi. montagnes d'Olairi cheg. les Apalachires,
1 34 t. I

ebympiades. Obfcurité des tenps jufqgu'aux Olym'
piades, .t.

Onnanhouarari ou Fête des Songes, .7 t.

ops. Deux O-ps L 16 t. 1

Orateur. Des Orateurs., & de Leurs fondions, 180

ordinaires. SeparationS des femme e des filles a%

temps de leurs ordinaires , font an ufage de Rehl-

gin parfni .glufßeuts peup.e> 240 5.
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brenoque. Fleuve de l'Amerique Meridionale , i8 l

Orge. Premiere nourriture des Grecs , des Lybiens
& des Egyptiens, 6 3 t.

Orgies. Ce que c'eft, xoç t. i Efprit des Orgies fe-
lon Straben,

Oritd. Les Orites , Peuples de l'Areïane. Etymolo.-
gie de:ce nom 176 t. -

Ornemens. Ornemens die Sauvages, 47 t. 3
Orphée. Devin-célebre,l'un des Argonautes1z7 4 t. *
origine des Peu'ples.de l'Amerique, z .r t Ce qu'on

peur tirer des Sauvagesfur leur origine, 85 t.
Offelets. jeu des Ofelets, 8 t. 4
vf;ris.& Ifis l'ancien & l'ancienne, fymboles .dc.

nos premiers Peres , t 1 9 t. r Ofiris fils d'Ifis la
jeune, & fon rappbrt'au Liberateur. Voy. les fym-
boles des Myfteres.

;o.ou. Boifron & fa compofition, Voy. Chica.
Oumas, peuples de la Louifiane avoient: un Temple

pareil à celui des Natchez, I 54 r. i
curfes. Contellations des Ourfes. De la connoiflance

qu'en ont les Sauvages agrés les Anciens, z 14 t. 3.

P

ÆAgiES. Chants des Ancidns , appellés Pedanes
I8e tom. i

PachaCanac ,nom de l'Eftre fuprême a érou,
123 t. i

Pailles. Jeu des Pailles, 7 2 t. 4.
pain. Offrande myfique du-pain & du vin, fym..

bole de l'Eucharifiie dans la Loy de nature , 6 S
t. i. imitée -dans les Myfteres des Anciens , 131
t. z chez les Sauvages , 163 t. i. Pain chafte, 6 Y
t. i Pains de Propofition , ibid. Pains chez les
Sauvares que les fels Prêtres on Devins ont

droit de maner , 5s7. Pr1 t. o Pains ou -t
teaux nuptiaux, z 6 o r. z Pain de Mariage , ibid.
Pain de bled d'Inde ;a fa compofition 67 t..

Lz
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rainde fruits fecs 9 6 t. - de poiffon feché ,
réduiten farine, ibid. Pain de farine dc Manioc,
& fa qualité,

Pals o.Minerve. dn ii
Pali»'genoße . ou renailancè dans l'idée des Sau-

va.ges, 141 t. 4
Palinot. Boiffon & fa compofition, 1o 6 t. 3
Pan , nom de l'ERre fuprême chez les Chemmi-

tes & chez les Mendefiens, - 12 5 t. ·
ýPandore, -la premiere de toutes les femmes, eft la

même ql'Eve , inere de tous les hommes, z i z
t. 1 Boë*te de Pandore, quel fymboleh, ibid.

Pantomimes. Daufe des Pantomimes ',î8 t. z
Goít bizarre d'uq Prifnce de Pont pour un Pan.

toime219 t. 2
Panthées. Figures Panthées de la Divinité dans; la

Religion des Anciens, 18 t.
.Papier. Plante du Papier , & fes afages chez les

An:es, i.9,D t. Définition du Papier don.
éêe par faint Ifidote , 193 t. Convient au

Bouleau dont on fait, des Canois, ibid.
araguay.Hcrbe du Paraguay,& fon afage, 1 8 r.o

Paraftes parmi les Sauvages, 2z 1 t. 1 Emploi de
Parafite doit fon origine à la Religion, -zi t. 1

eartrtalia. DevQirs funebres appellés Parental'

'arifa is. Padion de Parifatis reje.tée avec hor-P
reur, 284 t. Z

Lzrthes, quel honneur rendoient au Soleil, 154
t. 1. Rois Parthes., ei quel fens on peut ea:pli..
quer qu'âs époufoient leurs meres, 244 t. 1

Parthenen. Communauté de filles confacrées à Mi-
nerve-à Athenes, 41 t 1

Pafiphaé fe difoit fille du Soleil, I z0 t.
Parates ou Batates. Racines Leur defcriptior &

leur ufage, 93 t. 3
.Pauvreté -valontaire. Exercice, de pauvreté volon,

raire dùrant le coiurs des Iaitiations, 2 t, z
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lais des Ames des Sauvages , perallele à l'EnFef

des Poëtesi I 8 t. 2 Voyage dup sauvage ai
pais des Ames , parallele à la décente d'Or-
phiée aux Eiffers, .- 1o9 t.

peaux. Habillemens de peàux. Voy. Habillemens
Maniere de préparer les peaux, 2. 8 r.

?eché originel. Traces du peché originel , & p!-
tique de Religion obfr vée par les, Sauvages à la
naiffance de leurs enf'as, 2 37 t. r

leintures caußliques (ur les pea ux & leur Anti-
quité, 3 o r. ;. Peintures cauGiques fur la chair
vive en ufage chez les AncXens & chez les Sau-.
vages, 4 t. i Peintures. cauGiques· hierogly-
phiques , Pcinture lineaire ,. 3 9 t. 3 Peiu res
cauftiques font une efpece de confecration z ,
t. 4 Pintures pafFageres en guife de fard , 42
t. ; facrées, & du rcffort de la Religion chez
les Anciens, 4; t.-

Pentheflée , Reine des Arnazones , tuée par _A-
chille, 47 t. r

Pelafgzens. Difference des Pelaffiens & des Heile-.
niens , 8 4 r. i Leur Langu-e, 6; 4

,Pérou. Nom que les habiraus du Pérou donct au
Dieu'Créateur & à 4)•flre fuprême, i t. 1
Etreur de Grotius & d'Hornius fur l'origine dei
Peruviens, 119 t. de. M. Huer, 48 t. i Ont
des Idoles , 1e7 t. 1 Entretiennent le feu facré,
i S 4 t. i Leurs Temples & leurs Veftales, 15 ,
t.i Leurs fuperifitions. au temps des Eclyptes ,
2,8 r. i Leurs Rrvtres & leur Dobrine, j t. 2
Initiations de leurs Incas, 2. t. 2 Ont l'ufage
d. la Confeffion ,i 2 t. z Fête du. Pérou qui
a, rapport au my-flere de la fainte Euchariffie,-
1 2.6 t. 2 Refpea des Peru-viens pour leurs Rois;.
158 t. 2 Leurs maifons, 4 t. ; Leur eGime pour
fa Coca, & leur maniere de s'en fervir , î27 tr
3 Leurs Balzes , r 8 $ C. ; Leurs lupp itations.

Chronologiques , & 13 maniere de regler leur



TABLE ALP H'ABETLQtTE,
Calendrier, 207 t 3 Leurs uitos ou Regiûrets
2 1 z r. 3. Croyoient la Reftrre&ion des morts,,

14f t. 3
Perfes, donnent au tour du Ciel le nom de Jupirer,

i t. i N'avoient ni Temples ni Simulachres,
P ourquoi, i 6. 14 f t. i Sentiment de M.

Hyde fur l'ancienne Religion des Perfes , réfuté,
128 t. i Donnent au Soleil le nom de NLihra,
i i 9 r. i Entretiennent le feu facré , 1 4 1 C. 1
Avoient des Veftales, i5 o t. i Tempérance de
leurs fefins, 175 r. 1 Leurs Myfleres , 2c.
z o t I N'époufoient point leurs foeurs avant
Cambyfe 2. 8. .4 4 t. 2 -Leur éducation paral-
lele .à celle des Lacedemoniens, 287 t. 2. Leurs
habillemens, & tleur maniere de vivre , fembla-
ble à celle des Sauvages, 2o t. 3 Se peignoienr
le tour des yeux avec du vermillon , 42 t. 3
Leur nourriture , 7 ç t. 3 Leurs --fuperfiitions
touchant la fepulture, i i S' t. 4

Peuples. Des Peuples qui ont pafé en Amerique,
3-8. v. i Peuples- monafrueux de l'Amerique,
paralleles à ceux de l'Antiquité., 6 t. t

phalles, dans les myfieres des Païens, 24t. i ado-
rés en quelques endroits de l'Amerique, 137 t. i

.I;eniciens établhient pluficurs Colonies en Europe
& en A frique , & découvrent une mle de très-
grande étenduë aux extrémitez diOcean, z 8 t. i

payes. Voy. Dev.rs.
ces. Leurs peintures cauftioques, 26 t.

.ierres Coniques , Pyramidales , &c..& origine de
leur culte, 125j t. i Pierre Conique trouvce dans
le Temple de Natchés, 135 t. i

pimentade , fauce des Caraïbes, 95 t. 3
Pipe , & fon ufage connu des A nciens, j Sj t.
Plan, & dinfribution de l'Ouvrage, 18 t. I
Plata, Riviere der la Plata, 18 2 t. 3
Platon. Entêtement de Platon & des Platoniciers

pour la Theiirgie 57 ra



Metades. Nom que leur donnent les Iroquois, 'f 6
t. I. 214 t. 3

Polixene égorgée au Tombeau d'Achille., 3 t. 4
Pollingeurs-, & leurs fo;dion , I O 3 t. 4.
Polygamie autorifée chéz pLufieueg Peuples de l'An.

. tiquiré , & tolérée chez les Hebreux , 138 t. 2,
Polygamie.-en Amerigue ,. permife fur-tour aux.
Chefs de quelques Nations, r. 2

Pompe Bgcchique de Pcoiomée Phildelphe d'An-
tiochus, de Mithridate, d*Anroine & de Cali-w
gula, 169 r. I

Forcelaiée. De la Porcelaine des Sauvages', & de:
ces uftages, 19 t. 2 ei la cncha VereS
A nciern,>

Portajges ,-1 .
Forte facrée chez les- Arciens , 1- 1 ç. 4 Bled ou

Balle de Bled jettée devant la porte en figue de
mort, . .L8 f. 4-

Prirca, pleureufe appliUée F afia, 1:6 t.-
Proécautions des Sauvages en pais encoemi & dan5

leur route, 2 2.3 t. 3

Prifonniers. Conduite ds Guerriers à Pégard ds
Prifonniers , 236 . 3 Maaiere de les garder pen-
ant -la ni, 3c r. 3 Leur entrée dans le VílI

lage , 7 4 1- t. i Leur defina:ion , 2 4 6 t. 3 Leur
fuOpIice, , 8 t. ; Leur adop:ion,- p t. 4

Prophtees chez les Juifs , inpirés de lefprir de
Dle(, 67 t. 2 Deux fortes, de Prophêtes par.
mi le; Juifs, È i t. t

Froferpine , la même que Dlane , & les-autres
Déeefes Vierges & f-condçs du Paga:nifme, 1
t. i Mere du Dieu Bacchus ou Tarerus-, ibidi

pryraneeï des Grecs, dédiées à Vela', 146 't
Prytanées' des-Grecs, femblables aux Curies Row
maines , ibid.

pulropbages Romains, & autres appellés Polti
phages, & pourquoy, 76 t.

Fygmées ; anciens & modernes 4-t. .
L -+

-4
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?yramides, quel fymbole felorr les Indiens, is l tr r
.yrogues des sauvages, i 84 t. ; Pyrogues des

Caraïbes & Sauvages Meridionaux, t.9 -t.
pyrolatrie.De la Pyrolartie, ou culte du feu facre,

139. t. i Origine de ce cuite, ibid.
.Zyromantie. Exemples de Divination par la Pyro-.

mantie parmi les. Sauvages, i o0 . 4
.pyrethes S.. 0. 4
Zjrophores, & leurs fon&ions chez les Anciens-,

49 t. 4
Pyrrbique. Nom generique des Danfes guerrieres

des Anciense, i Cs t. t
ýPython. Serpent Python, quel fymbole , 1 +4 t. .
.2ythonfles. Pythies. Voy. Divination.

UiPo-ss. RegffIresles habitans du Pérou .
appellés Qipos. aiat

R A c N S. dont les Sauvages te fervnt pour
leur nourriture, 87 t.;

Radeaux de peaux enflées. & de courges vui-
dées~ a go t. 3

Za Ramaffe. Ce que c'eft, 10 t.
Raquettes , & leur defcription, oo t. 3. Leur

ufage connu des Anciens, & porté d'Afie en
Amerique , oi t. t

Relations., Précipitation des Auteurs des Relations
& Voyages, à écrire fut les mweurs des Peuples
qu'ils ne conniffent pas bien, y r. i

sIigion. Néclité d'unei Religion,. 9-9. trb Exi-
fttnce de cette Religion fondée furIle confen-
tement unanime de tous les Peuples , ibid. t. . i.
i'eft pas l'ouvrage des Legiflateurs particuliers,,

nr'a poiat palt: d'un Peuple à.un autre quel-
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ques fiecles après le Delpge , i t. i eft auffi
ancienne que les hommes, 1:d. Corruption de la
Religion chez.les Pa yens, x.2. t. Malgré la
corrupion -il, fe trouve dans. la Religion des Pa-
yens des traits d'une grande conformité avec la,
vraye. Syftme fur la Religion des Anciens pro-
pdfe, r r. expliqué plus, au long dans tout
Fârcicle de la Religion, Ia r. 1 Parallele de;la
Religion des Sauvages avec celle des Anciens,
a 04 t. r Toutes les. a&ions folemnelles d s
Peuples Etoient anciennemeudu rettort de -la -
Religion , -54 t) -. 2

Retraite étoit une.dès épreuves dés nitiations-aux
Myfteress,,. -a44 ..

Rhadamante , premier, Eondatêur du Goùverne-
ment des Crétois, i 9 r. 2 Rhada mante-frere:
de Minos , méne une Colonie en Lycie ,7 6 t. 

Rbée.-. Deux Rhées, 116 r
Rhombs des ,Xciens ,& fa figure, 1 94 t. •

Richeffes enfevelies avec les morts dans leurs Totm-
beaux, & par quel principe, 116 t. 4

Robe. Voy. Habillemens. Robe fatirique des piéces
de Théacre,, * 9 ·t. - 1

Rojander Goa , nom «dcs-Chefs des Tribus chez-
les Iroquois, aoy.Chefs.

Ri-mains ,n'avoient point de Simulach:res dans les
premiers temps t 4 t Leurs Vefales, -r 48

i n plus anciennes que Numa, 149 r. x. Ex-
cés de leurs fuperftitions , 1 57 t. 2 Leurs Tri
bus & leurs-CheFs u :temps de la fondation .e:
Rome_ 16 6 t. .z Leur Senat dans les premiî-rs

temps, z -7 s t. 2.., Leurs trois Corzes de Mariages,
aI5 t. z,.Leur goût pour la peinture paifa-
gere en guife de fard i43 z. -3 Leur: premiere
nourriture,zç a t. -1 63 st. 3. A ppelles Pulto.

phages, &. pourquoi-, 7.6. r.; Leur frugalité
dans les premiers temps, .77 t. Leur maamere

déclarer. la. guerre. 7'. 7. Cruauté de
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leurs fpe&acles & de leurs repas i 2. t. 4 Ler
devoirs fuinebres, 117 t.

2&zeaux.. Peuples qui faifoient leur nourriture du
fruit des Rozeaux , 65 t. 3 Rozeau, %dont on,
fait le. fucre, 132. t. 3

A a ï s M. t. Premiere origine du Sabaïfme ,
17 8 t. r Sabaïfme des -Gentils éroit dége-

neré en une vraye Idolâtrie, 233. t. 1
Sabaius. Jupiter , Bacchus Sabazius étoient We

Dieu de làaguerreEtymologie de ce nom, 179 t. 3
.. ac, &. pnte d'une Place, - .30 t. 3
S:acremers. de -la. nouvelle. Loy avoient leurs om-

bres figures. dans la. Loy de nature & dans la.
Loy. écrice , iz-: t. i font;la réalité.de ces fi-.
gures ,ibid. Veftiges de nos Sacremnens dans les
R.eligions des Indes a.ueement. exiffa.ntes , 4
dans les Myfferes des Anciens ,. 1 4. t. t

Jacrifices, Des Sacrifces , 16 2 t. t D éfinition du '
Sacrifice, ibid. Sacrifices des Sauvages, paralle-
les à ceux des Anciens, 1 56 t. 1 Matiese des Sa-
crifices dans les premiers temps, î6 3 t. 1. Ma-
tiere & diffèrence des SacriTrces parmi les -He-
breux-, 17 i t. 1. Difnindfion des Sacrifices parti-
* uliers &.des Sacrifices folemneis 167 r. 1 Sacri-
fices des Peuples de la fuite de. Bacchus & des Ar-

nautes, 74 t. iChiensofferts en'facrifice aw
Dieu de la-Guerre chezles Anciens & chez, les-
Sauvages, 17 ; t. 2L Sacrifitc de vidimes humai-
nes chez les Mexiquains-, 16y t. 1 Sacrifice des-
?-emiers nez:à la Floride, 16,6 t- i Le fupplice
des Efclaves dans l'Amérique paroît être un vrai
Sacrifice, 3 zo t. 4 Sacrifice d'Iphigenie & de la
fille de Jephté.,.allegorique à celui qu'elles firent
en vouant leur virginité, 15 o t. 1 Sacrifice per
petuel défigné. dans les ndms de. Bacchus & dc

es, 2.6.r. _SacrifLCes funeraires î1 . t.



1 AE'S AT 1 E RS
F4_ellins, chant & danfes. faifoient parie ' des.

Sacrifices, 175 ,1 t. .
Sagamité ou Boil-ie ; n.ourricute ordinaire des An-

ciens & des Sauvages , 76- t. 3.
Sara. Coniment êtoit four & époufe d'Abraham,

141 t. 2.
sarpedonr mène une Colonie de Créte en Lycie., 77

i. Combat fait pour avoir fon corps, 9.
Saturne dévorant les enfais , quel l'ymbole, -zi t. 1.
Satyre. Origine des Satyres & des. Centaures.

17 t. 3.
satyride. If'les Satyrides ,- t9t. 1>
Sail. Corps de Saül & de fes enfâas -& honnears fu--

nebres qui leur furent rendus Z j r: 4.
S Maults & Cafcades, 19& 8. .
Suviges de I'Ameriqge. Conje&ures Iur leur

origine, 2.5t. xdiftribués en Peuples erranson fe.-
dentaires, 8 r. r ont tous une tradition. factée
& fabuleufe des premiersr temps , .s t. i du Dé.
luge, &de la fin du monde, 9 . c. r Leur carac--
tere, -. t. i Leur. Religion 99 t. . Le fonds
de cette Religion , femblable à celledés Barbares.
qui occuperent- en premier lieu la Gréce, o t.
.1 ont tous la connoifance d'un premier -Eftr4,. i
t. l. reconnoiffent Plufleurs Génies-, - 1%-i t.Sont tous Idolâres, 13 i t. i Ont unrefpe& reli-
gieux pour le feu, 153 t. i Leurs Temples , ibid.5
Leurs Sacrifices, 16, - 9 o t. r Leurs Iniruo-
mens dé Milque, 19 t. r. L'us CErémronies
pendantle temps d:s Eclypfes, 2, 7 t. 1'. Leurs
Iitiations, paralleles a celles des Anciens , i t. z.
Leurs fentimensaa fijet de lA me 7 t. zLeur
entêtement pour les fànges., -7 6 C. 2 De leurs De.--
vins, &de ce qu'on en dôir penfer , 8 4 t. 2 Leur
païs des Ames paraliele à -l'Enfe't des Poëtes-,
x t c. .z. De leur Mêtempfycofe ,r t,6 t. 2D.

leur Gouvernement, 4o t. i De leur Ginco.-
cate, x6zt, " LD leurs affemblées folem:llesy
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i t. 2 De leurs chants, daufes & feffinsi ; ët 2 De leurs Mariages 245 t. De Içur Educa-.ton ,24. . r De leurs amitiés. particuliéres

vl9 t.. De leurs occupations, 1 tr..; De. leurs
Velages,.&.deja.maniére de les forifier', r.

Ders Cabanes, 4 t. De leurs Habillemens
x St. De leurs Peintures cauftiques, 3 0 t. fDcelurs Peintugrespfrageres,, 42 t, De leur ma-
re de.compet leurs - cheve.x & deleurs autre&.orpemens.,. t. ;. De. legrs noairritres, 7

t.. De leurs boiffons., roi r De leurGuerre
8; des motifs de la faire,, s 4 t.3. Leus maniére d
là chanter »e. 1- 4e.r t. Lu mir de'l~harev~ rbe-leuirs arme&, 17-1 t. ;-i

De leurs voyages par eau & par,terre.2,. 8o t.;,Ie la connoiff4nce qu'ils ont deI'AAftronomie , r3 La fuppata iordr..leurs-années.,.&.de leur ma
niére des.comptrr. o4.tå-De leurs.campemens,

t. A De .leurs précauions en païs Ennemi
, 3" De leurs Combas A 4 De leur coz-

it enyers lenrs pribaniers . i 6 t.3 Des fg--
$ifees qu'ils font fouffrir à 1eurs efclaves, .t t.
3 Des LQix derAdoprion,;i t. 4De1eurs A.

ad 3'es, -t. 4 De leurCommerce, t . 4.De .leuit. Cfbýe & ce leur- Pêçhe, .y6 t De
leurs JIUx >. Ç De lenrs Maladies 78 t. 4. De
leur Médecine, 9 t. 4 De, leurs devoirs fune-.
aires .1 2..4 Dç leur D.eiîil , i 46 t, 4.Dejeur
enguer

Vthes , S9cytle. ,Divexs Peuples compris fou e
nMn- de Scythes ; 8 t. 1 Leurs moeurs fernbla.
bles à cele, des Barbar.es -qui avoienr occupé laGrece, 8 ç . - eutretenoiea le feu, facré, i 4,
A - VoiMgt u- Cimeçerre pour- fymbole. de la

Divinite&, 178 t. Rapportojent.leur origine a>une femr.e, moiti6 femme. & moiti óerpen;,
2î3 r..i Adorojeut Diane., .c fe fai>ent initier à.

fes Myfteres, o t. i. Enlevpient la cheyelu;;e
e. g ,nn4Çien Uo é
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Se fàifoientfuër avec des pierres ardentes ,
Defeription de la Cabane de leur Siiérie, id.

Peple de S:cythie-, qui prenoir le plaifir de l'?--
V refTepar l'odeur & la f£méede certaines herbes.
i I 6 t.; Phifreurs Peuples de Scythie eng.raiffoient
leurs parens pour en faire fèefin, x :r ,t 4 Conm.-
jeaues fur quelquesnotsdelaLangue des Scy--
thes 17 4t.4n-

Secret do; Myjtère. ory4 .r.
Semiramis, appellée fille du Sbleil -dans quelques

-Infcriptions, i i.i t. s.Sa. pafian pour fon fils
Ninyas, pune,. z39 t .

Smaines d'années chez les Sauvages, comptées par
es jo>urs ou par les nuits ., paralleles, à .celles des.,

H_6breuX , .o9, t. 3 Semaines de jours &,dannées.
chez les Mexiquains., reglées par les nombre de
treize-, 07 t. .

BYphora n'eft point: le Type de toutes lDsiDée«es du.
Paganifme, z oi t. z,

S9ptdt»re. De la .Sepulture,To 2 e.'4 Manièes-lngn
ieres de préparer lescorps pour la fepalture,- oi

t. + Differens u -gesde fepuLturechez.es anciens,
& chez IesSauvages, 117 t. 4Privation de la -fe-:
pulttire étoit .une tache infamantechez les Anciens,,
&.l'eft éncore parmi.les Arneriquainsi; . S&.
purures choifies au pied des chênes , &.pourquoi,
z; y t. Ce qui retedans la fepulture, felon la
penfré des Anciens , aprés qu'on a rendu- tous ,les
derni ers devoirs au cada'vre ,t .; 6 t. .4, Sepulrure
troi: un lieu.racté , 139 t. 4 Gardes mis Pour la..
défenfe des fepulchres', 140 t. 4 Sepultures garQ-
dées-à,laJForide,.x 4.3 t..4 ..Prophanation, de la
fepulture , regardée comme une grande hoftilité.
2 44 t.. 4' Douleuz des Pérùviens en.voyant les Ef-
pagnols prophaner leurs epulchres , . 45 t. 4.

trpent. Qil fymbole.dans la .Religion-des An--
ciets , 2o 9 t. .Serpent , fymbole de deux princi

Çs p2geg dans 1a.Religioni des Anciens , 2.a 04
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rSerpent initi dans les Myûeresio &.S S
Pens.appriVoifés & i otris dans ks 'Temple&, ibidSerpent d'airain fymbble du Liberateur , 1o r. xSerpens enchantés & apprivoies par les Sauva
ges, 41 t. r entrent dans les M y fleres de leur
fort & de leur divination, ibid.

Swfame des anciens Egyptiens , g t. 3.
Miécle deç Mexiquains ,& cérémoaie obfervée à'

Jafn de leur année feculaire, oS t. ,
ege des Places fortinées & palifadées ,2z9 t. 3

$ignatx qui marquoien-t la prefence de l'éfprit dans,
les Oicles rendus par les fugpô&s du Démon ,

6 3 t. Z.S & icernium. Ce que c'étoit 4 t.
rSfJe Particul:er entre les mains d'A nubis , .19 6 'nS$Ïftrede Clatra. Voy. Clatra

Oflnonk6uiretf, Solitaire &, Devin trés-célebr,6
parmles Sauvages: 16 t. i Son hinfoire, & la,
caufe de fanort 

9 t. a
-&gdiens. Confiance. dé qùelques Sogdiens prifon-

niers , condamnés a mort par Alexaudre, 8 t. 4.
MsleiL. Symbole de la Divinité & du Liberateur, i 71. T lous1es Dieux &- Déeees dé l'Antiquité Ce-

apportent au Sleil ,î. 8 t. 1 Confondu .avec la'z
vmité même , ibid Soleil eft la Divinité des

Peuples de'l'A mérique, î 19 t. f Princes eRois,
de l'Antiquité., qui fe difoient fils da Soteil , ibid.
Noms qué les Iroquois donnent au Soleil, 1i. -.
' Q1lques-uns -de ces noins ne conviennent quni.

Ibuverai E ibid. Explication de ces noms,
12 2 t. 1.eiitaires parmi les·Sanages,falant profeflion de

continence, 16 t.1-
Solymes , quel Peuple., 7'7 t; 1 Leurs Tribus , r66

.LeursChefs ,167 t.Sunges: Divmnation par les fonges -, 7 t. i Songes
plus myflerieux les uns que les autres, 7 Y t..I
Entêtemen des Savages pour-leurs fonges> ibid
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Iaufes & exemples- de cet entêtement, ibid.Yê'-
te des Songes, 7.8 t z'Comparaifon de.cetté F4te
avec les Bachanales des Anciens, & l'iiage de 1e
tenter par des énigmes, ibid. avec- les Panathe"
nées, & la Fête des- Torches , 8b t. t Maniére
dont les Sauvages ont coûtume d'éluer les fon-
ges, 7 6t.X2

Sorts des Sawzvages.voy. Divination. Sorts de Lycie -

68 t.4.
Sphérißtque. De laSphérifHique-, 70 t. 4, Divers

jeux de Sphériftique des Sauvages , paralleles a
quelques-uns de ceux des Anciens, 7 '1:t. 4. -

Subfitutions, faccellives des plantes frumentacés lep
unes aux autres-, 63 t.

Sucre. Du lucre,. 29 t: ; Du Sucre des Anciens,
bid. Nom.& divers que .es Anciens donnoient ii

Sucre , 3 0 t. 3 Et ymologie du mot saycharum à
1' 7 t. ;. Sucre moderne ou fa€ice, 13 té 3
different du Sucre.des-Ancienssibid. Depuis quand
connu en Europe , ibid. Sucre- d'Erabe, de Fref-
ne, &c. &. maniére-de lé faire 39 t. 3.

Suërie. Cabane de las Su'ie.:,. & fa .defcription
87 t. 2.

Supplice des&'Efclaves dans'. l'Atériqqe Septentio.
pale, & fa:defcription , t. 4 Supplice des Sait-
vages de L'A mériuque Méridionale, & fa defcrip
tion, 17 . 4 .

Symboles des. Myferes o t. Symboles de.
la Divinité,, confondus avec la Divinit- même.,

&yrie. Déeffé de Syrie , la même.que Minerve .

Diane, &c. Voy. Minerve.

AncDu Tabacç 11 r. ;;S'Ia été -conne:
des Anciens, ibid. Paffages de quelques Au.-

es modertnes, gjui ort parlé du Tabac, paraUe.
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Tes ar ceux des Anciens, it 6 t. ; Effts.du Týbae,.
IU 7 ti. ; Potions du Tabac afitées dans les Initia-
tions des A neriquains, 48 t. 2 Sa compoLtion
au Mexique ,.ibid. Confacr.. en., Amerique aux
ufages de Religion, ".a t. 3

Z-alus. Jgru des Anciens-, appellé Te lorum. voy. Jeu
des Offejers.

'apiïes mangent le Manioc fans en exprimer le fuc,
9 t. 3

Le Tau & 'a.Croix étoient un même fynbole ,4
t. .•Tau Lettre. d'heureux prélåge chez les,
Anciens:1 l 4 t. 1Zemples. dé Yefta fâits en Rotonde, &,pourq4oi,
153 t. î. Perfes n'avoient point de Temple, 145S

r .Prytanées &. Curies Romaines renoient lie'
de Temples, -. st. i Cabanes de. Confeil tieib.
nent lieu de Temples eà Amerique, ibid. Tenm-
pje dé. Natchez,, ibid. dés Ournas., Peuples de
Virgitie., &c. S 549t. i Temples du Péroa ,> ySt. r. du Mexique, 156 t. r

Zemperance des Egyptiens ,-&.auties Peuples an.
ciens dans·leurs fenins, 175 t. I

Zemps. Diftin&ion de deux temps, où' Egypte., la
Phrygie.,la Gréce,.cc. ont été-peuplées , dont le.-
premier fe.rapporte auxtemps ,. qui ont precedê le
Déluge t

Trebration. Manierede fire.dufu. par la .Tere--
bration, 

îe r. ;
Tefera.'Symboles appelles Tefft , '17e3 t. 3 Jeu

des Anciens , appellé TeJerarum* 6r t.1 .
efiado. Tortuë des Poëes, ou Lired'Apollon à ce
que c'étoict, 1, 

Tkadal ,Roi des Nations.;, vaincu par A biahamrn
16 4 t.3.Ses Etats , 66,t. 3

Zbaleris, Reine des Amazones-, 46 t.'
ZbarohbiaoMago> .. nom du Soleil chez lès noqois

a a:t. i Explication de ce terme convient au fou--
ieraini EFtre jiid. váca parmiles.homumes > a
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taUe maître-au païssAmes,î r ir Éo tr.

Th3eologie des Payeas tot±te fymboliqge . i I t. i a
deux parties , Pune phyique, Fautre hifotique,,

zo sa, 1
Tb eta" Lettre de mauvais a9e& figne de more

chez les Anciens z 6t.K
Theiirgie. De la Theüirgie ou communication avec-

Dieux t- ,. % Sentiment des Saints Peres fur la
Theürgie des Anciens, - 7 t. z Entêtement de
Platon & de Ces Se&ateurs pour la: Thergie, ib-.

Thmas. Si,faint- Thomas. ou- quelque autre dra-
Apôtres, a pafféen Amerique, 15 ; t. Z

Thrace) Peuples deThracè,plGiieursPeuples compris
fous ces noms, -; -t. Peuples de Tlirace particu-
liers de l' A rie & de l'A reïane*oy. A rie & A reiane.
Peuples de Thrace s'enyvrent par l'odeur & la fu-
mée de certaines herbes> 1 17 t. Femmes des
Peuples- de- Th-race fe -brûloient fur le- corps de
leurs maris, 8 r. 3.Heroffme de ces femmes, ibid.
Peuples de'Thrace pleuroient à la- naiffance des
hommes, & re réjoiiilToientà leurmort, 1 z 1 t.A

T7hyre de Baccbus form& en Croie, 1 o t.. .
Tibarenens. Coûtume des Tibareniens & de queli.-

ques aures Peuples au-iouç_hes~de leurs -ferm--
mes, ..7 t. i Cette coUtume en expliquée par cel-
le des Sauvages Meridionaux , z; 4 t. r Rapport
de certe coutume avec le peché originel, z 3 7 t. t

Tonnerre. Idée que les Sauvages ont du Tonnerre-,
1i4t. 1

77onfure Retloride ou Thefeïde 47 r.. ; Tonfare
Bacchique, ibid.Tonf ure des Clercs, ymbole de-
mort myfique-, & conieature fut. fon origne,

i i t. 4
Torches nuptiales. Ce que c'étoit dans l'Antiquitê-.S

& leur comparaifon avec ce qu'on appelle en Arme.
rique Bois deMariage, :67 t. % GQmparaifon
de la Fêce des Lanternes à la Chine , avec les= Fêes,
ds.A4ciens 1.apellées Fêtes des 2"orches, 9-o t-.
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27erttë ou Lyre d'Appolon, .94 t. Son Inver

teur, 1 8 8 c. i Sa comparaifon avec les Siftres
des Kuciens& des Sauvages , 19 8 t. i'Q'uel fynm.
bole,, *9 1 . Gontfacrée à la Divination , 1 9 6.
r. 1 Fable Iroquoife de la Tortuë, fur laquelle e1t
formée la Terre, 87 r. i Fable dtDieu Vich-
nou m-etamorphoté en Tortuë .9 8. t- r abIe:dus
Dragon néd ueTortu , 9 2Lt. -

Toupan , terme de la Langue des Sauvages Meri-
dionaux, t .4 r. 1 Explication de ce terme , ibid.

Touevs &-Colonnes-des habitans du- Pérou-pour, oer.
ver le point fixe des Solnfices & des -Equinoxes

2.i2 t. 3
Tradition orale ,.facrée chez.tous les S'auvages, 86

6 tom. 3.
Trainy des Sauvages , & leur decription, o t. t
$ranmigrations des 'Peuples & leurs caufes', 3 9

tom. r
Triépieds (acrés de differente efpece,:9 7 t. 4 Trepied

Deiphique. Ce que c'érok, ibid. parallele avec la
Cabane de la Divination des Peuples de l'Ameri-
que Septentrionale, 9 3 t. 4

Tribus. Des Tribus ou familles, r 6 t. 2 Origine
des Tribus ,ibid. Tibus deplu fieurs Peuples,
ibid. Tribus des Iroquois'- des Hurons, &c. -66

tom, y
Trinité. Vefires-de la Três-Cainte Trinité dâns 1a

Réligion des-Anciens & dans les Religions des In-
des 8.

Trbglodytes. Refpe& religieux des .Trogl odyree
pour les Tortuës 9 z, t. i Leur fepulrure:, r i s

tom. 4
Tropbhnis. A atre de Tiophonius 56 t. t

Try e. Guerre de Troye -comparée à celle des Saa-
es, o-t, 3

paOnum , Tambour d l Déelfe de Phrygie,
8C.. 1 Tambou rdes Sau vages -19 3 t. 1

YI
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V.

\J A N myiqe , fbn ufage dans les-Ogiei.
66 t. Z-

Yafco Nugnés de V4lbo. découvre le premier Ia
Mer du Sud, 49 t. i Son erreur fur les hommes
habillés en femmes, qu'il trouva en Anerique',.

ibid.
venus Vranie , la même que la jeune Vefka, que la

jeune Ifis. Voy. Ifis. Statuë de Venus celefie fur-
une Tortuë., 90 t.

refa. Du culte de Vefta, 1; 9 r. i Ce que c'étoit-
que Vefta, 1 4:t t. 1 Deux Divinités confoiduës-
fous le nom de Vefla, i 3t. Leurs Symboles,
ibid. A nciennement n'Îavoi t de Simulach're-à
Rome , 14Ç t. Figure de fon Temp'e ; 1S3 t. i

17efß ales. Veflales Romaines , i 4 8 t. I Vellales au,
Pérou,xç 1 t. 1 chez les Iroquois .1 8 t. î
Hommes confacrés à. Venfa, à Venus Uranie , à
Cybéle,&c. t,4

vejfiges. Science des Vetiges 2 r. 3
VereJez~. Peuple Atlantique, 6-t.3 Leurs habita-

trons, ibid.
ieillards. Coûtume barbare de que!ques Peu pIes
de-l'Antiquité &de l'Anerique, de faire mourir
leurs Vieillards> '.18 ti

Vierges. Divinités du Paganifme , Vierges & fécon-
des, 2z7 t. 1 Venigesd une Vierge féconde chez
les Chinois , - i5-t. i en A merique-, 2.zs t. £

Vierge dt.Zodiaqueallaitant un enfant dans l'an-
cien fyRême Aftronomique des Egyptiens, des-
Perfes & des Irrdiens, z.23 t I. Rapport de tou-a
tes ces Divinités Vierges & fécondes avec la faine
Vierge Mere du Redempteur , 216 t. i Vierges,
Plafieurs PrétefWes Vierges, Veuves , ou faifant.
profeffion de continence dans l'Antiquitý, 1 f0 L.
1. Maniere d'égroaver dans l'Achaïe la pureréid4e
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Prêtreffcs oupçonnées d'avoir manque à l'obligeýtion cie vivre dans la.contiinece

ges d Swavges , ; t. 3 Maniere de les orti«-

mieu, : as b ft les rbres ai
ag es, maécges, 5 « Tranfport des Vil.nges 

9 8 t.Fin. Du Vin & de Vignes en Amerique ,. ro 3 t 3'Vin& fon ufage inconntr de plufieurs Peuples,dérelfté de "quelques autres., défendu à certainesprrormnes> & pris avec fobrieré Pa-Broieete par ceux qui cseut , 75 . 1 Iefées des anciens Egypiens
flr le vin, 77 t. r- Yins de diffcrentes efpeces

Piracocha. Nom du Dieu. Créateur au Pérou
P rom. Ili

Virginie. Peuples de la Virgin .tmp rP ~ C. Vgneleurs Templesr ç 4 . -Leu:rs Initiations, r. L .eurs- peintu-res catfliques, 3 8 t. ; Voy. Sauvages
irginit/, Profeffion de Virginité fi ancienne , qu'ellePeut être rapportee aux temps qui ont récedé lacorruption de la Religion , 9 t. i p
refpe&ée rn Aie , - -9 . prat Aeqquée r&

.on myferieufe. Etat d'un homme initié daVs lavifion myfterieufe
Wifoccan , ou potion de Tabae en ufage dans lelitiations des Peuples de Virginie , 6 t.trliptuzli , Dieu des M4exiquains, : 8 .

lx contr eaire des Oracles, oàu de ceux qui

s { Gerard } Son fentimet fur Mo r
Té2. £06 r. r

7oyages des sauvages,6
aye Laéc. Voy. Galaxie.

Tri& Tu;Praim , leur ufage 8Î.ZýVr»e in er lr & ufageVraes ineraires & Iachrymales des Romains.t. 4 Urnes cineraires remarquables, trouvées dans-
.45 t.e 3 Urnes cineraires pourlafepul.,di4e animauX

I
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X A N r H E. Lyciens de Xanthe, & leur défefpdifous Harpage General des Perfes 7 i , t. 1
durant la guerre des Triumvirs, 8o t. 1

Xantbus , Fondateur de la Vile dc Xaniheen Lycie,
77t.1

Xilophores ou Kalophores , à o7 t. i Face des Juiûs
appellée XiLophor.ios.

Y.Y D A N o s. Ce que c'toit dns ls Myfters
y 49 t. I

Tuca. Voy, Mandioc ou Manioc.

'7 oIGArTs, peuple d'A ficmie , r14 r. ;
z Zkroaftre des Anciens , paffe pour l'Auteur de

la Magie, 6 9 t a De la llygamie , & dcs dé-
foidres du Mariage, a ,

Fin de la 7able .4e ph4etique des Matieres des
quatre Tomes.

ERR4TA DV TOME PREMIER.

Ag 98. lig.... porté lif poxrtés , p. o4. I. :o. Geniea
& des tif. Genies ou des., p.108. 1. zo. fait lif. faits,

p.-x; o. . 16. Aflipiens lif Aflyriens, 1P. 143--. 16. note Dy.
imam lif Di&ymam , >. r 1. -- deffir ées tif deftiez.
Tome z. Pag. 9¶. 1. z9 donné ùf. donnée , p. 107. .1. l

le Peuple if'.ce Peuple, p. 0 8, . 2Z. encore trouve tif en-
core fe trouve, .,z 3 4 1. a ..au Chef tif aux L bets ,p 1;8. I.
xi. quelques-uns lif. quelques-unes, p. 189. . IS. manque.
soit lif manqueroienrt , p. 197 .: 1 1. fait. if. faits , p.' 2.51. 1.
t5. arogélif. arogez, P. 155.1. 3. fa filie hf. la f le.

Tome 3 Pag. 6. t. 31. p1leimêrmC if pêe-mê!e, p. 1 I. 17
Pour lubyenir de.fubvenirf43. d. de iête lif. de â

J.-


